re 


COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU MARDI 26 DÉCEMBRE 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


A l'ouverture de la séance, M. Le PrÉsIbenT rappelle que la prochaine 
réunion ne pourra avoir lieu le lundi, qui est le premier jour de l'an 1855. 
L'Académie, consultée sur le jour auquel sera remise la séance, le fixe au 
mercredi 3. 


M. ze Maisrre DE L’INSrTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation d’un 
décret impérial en date du 23 décembre courant, confirmant la nomination 
de M. Payer à la place vacante, dans la Section de Botanique, par suite du 
déces de M. Gaudichaud. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l’invitation de M. le Président, M. Payer vient prendre place parmi 
ses confrères. 


THERMO-MÉCANIQUE. — Mémoire sur le mouvement des difjérents points 
d'une barre cylindrique qui se refroidit; par M: Donanez. 


« Il est peu de phénomènes où les corps solides n’éprouvent des change- 
ments de température, et ne développent, par suite, des forces dont il est 
souvent indispensable de tenir compte. 

» J'ai fait connaître, il y a longtemps, les équations générales au moyen 
desquelles ces effets peuvent être calculés dans les corps élastiques homo- 


. gènes, et j'en ai fait alors différentes applications. Je me propose de mon- 


trer ici comment, dans certains cas simples, on peut se dispenser de recou- 
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rir à ces équations compliquées qui, en donnant à la solution une plus 
grande exactitude théorique, ne la rendraient pas réellement plus propre à 
la mesure des effets observables. 

» C’est ainsi, par exemple, que dans la théorie de la chaleur, pour faci- 
liter le calcul du refroidissement d’un corps de très-petites dimensions, on 
suppose que ses points ont sensiblement la même température; ou, s’il 
s’agit d’une barre d’une tres-petite épaisseur, on admet que tous les points 
d’une même section perpendiculaire à la longueur, ont une température 
égale : supposition qui fait dépendre les températures d’une seule coor- 
donnée au lieu de trois. 

» De même encore, dans la théorie de l’élasticité, si l’on considère une 
barre dont la section orthogonale soit très-petite, on fait abstraction des 
déplacements, relativemént très-petits, des points d’une même section, les 
uns par rapport aux autres, et l’on ne s'occupe que du mouvement longi- 
tudinal, que l’on regarde comme le même pour tous ces points. De cette 
manière, on n’a à calculer que le mouvement des sections; ce qui réduit 
encore à une seule coordonnée au lieu de trois. Mais on sait qu’il faut alors 
modifier le coefficient de l'allongement, parce que la barre, soumise à une 
simple traction longitudinale, ne subit pas le même allongement que si une 
tension égale était exercée sur sa surface entière. 

» Dansles diverses questions traitées dans ce Mémoire, nous faisons des 
suppositions semblables. Nous admettons que pendant le refroidissement 
d’une barre peu épaisse, formée d’une substance très-conductrice, la tem- 
pérature puisse être considérée comme la même dans toute l'étendue d’une 
même section, perpendiculaire à la longueur, et que les points situés d’a- 
bord dans une même section y restent constamment : de sorte qu'il n’y ait 
à déterminer que le mouvement des sections. 

» La première de ces questions peut s’énoncer de la maniere suivante : 

« On donne une barre cylindrique, ayant pour section orthogonale une 
» figure quelconque. Ses deux bases sont soumises à des tractions égales, 
» constantes où variables avec le temps, suivant une loi donnée. Dans 
» l’état initial, les températures varient arbitrairement d'un point à un 
>» autre, ainsi que les déplacements et les vitesses. Cette barre est placée 
» dans une enceinte dont la température est invariable : et l’on demande 
» le mouvement de chacun de ses points pendant la durée indéfinie du 
» refroidissement, ainsi que l’état final vers lequel il converge. » 

» Les calculs auxquels conduit ce problème, dans toute sa généralité, 
dépendent d'une méthode que nous avons exposée dans d’autres Mémoires, 
et qui se trouve rappelée ici en peu de mots. 
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» Nous passons ensuite à des questions qui présentent des circonstances 
différentes, et peuvent même donner lieu à des applications pratiques. 
Nous supposons les extrémités de la barre liées à des obstacles mobiles, 
qu'elles peuvent entraîner par suite du refroidissement. La force qui en 
résulte a déjà été utilisée dans les arts; mais c’est principalement au point 
de vue théorique que nous nous sommes placé. 

» Nous avons commencé par établir le principe d’après lequel on devait 
calculer à chaque instant la force produite par la barre, et le mouvement de 
ses extrémités. Nous en avons déduit la quantité de travail développée par 
son refroidissement, et nous avons vu comment elle dépendait non-seule- 
ment de la barre, mais encore de la loi de la résistance opposée par 
l'obstacle. 

» Après avoir fait le calcul du travail que peut produire le refroidisse- 
ment, nous traitons la question purement théorique, qui a pour objet la 
détermination du mouvement des différents points de la barre pendant toute 
la durée du refroidissement. 

» Ici se présentent deux cas très-différents. 

» Dans le premier, on suppose que l'obstacle est un corps d’une masse 
considérable par rapport à la barre, de sorte que les vibrations que celle-ci 
peut avoir viennent s’éteindre au point de jonction; et, dans ce cas, on peut 
calculer séparément le mouvement de ce point. Après cela, le mouvement 
de tous les autres se calcule au moyen de la méthode dont nous avons déjà 
parlé ci-dessus. Il tend vers un état final périodique, qui dépend non-seule- 
ment des données relatives à la barre, mais encore de toutes les autres, y 
compris la température initiale, dont l'excès sur celle de l’enceinte a cepen- 
dant complétement disparu. 

» Apres avoir traité cette question généralement, nous avons effectué les 
calculs dans le cas simple où l'obstacle peut être considéré comme un ressort 
dont la force serait proportionnelle au déplacement du point d’application. 

» Le second cas diffère du précédent, en ce que la barre n’est pas liée 
a un corps d’une masse aussi considérable, mais à une autre barre ayant 
une extrémité fixe, et susceptible, comme la première, de vibrations 
régulières. 

» Nous aurions pu varier davantage les circonstances dans lesquelles il 
est possible de considérer les phénomènes étudiés dans ce Mémoire. On 
pourrait même augmenter beaucoup l'étendue et la difficulté du problème, 
en employant les équations générales des phénomènes thermo-mécaniques ; 
mais nous ne nous sommes proposé ici que d'appeler l'attention sur des ques- 
tions nouvelles, et d'ouvrir la voie à ceux qu’elles pourraient intéresser. » 
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M. Le Vernier présente les observations météorologiques de l’Obser- 
vatoire impérial pendant le mois de novembre, et fait remarquer qu’elles 
ont reçu une nouvelle amélioration. « Jusqu'ici les observations n’avaient été 
régulièrement faites que quatre fois par jour, savoir : à o heures du matin, 
midi, 3 heures et 9 heures du soir. A partir du premier novembre, nous 
avons joint à ces séries celles de 6 heures du soir et minuit. Nous regrettons 
que linsuffisance du personnel ne nous permette en aucune façon d’éta- 
blir dès à présent les séries de 3 heures et de 6 heures du matin. Cette 
lacune sera comblée le plus tôt possible. » 


ASTRONOMIE. — M. Lx Vernier présente à l’Académie un dessin exécuté 
par M. Chacornac, et représentant les taches et facules du Soleil après 
l'éclipse totale qui a eu liea le 20 novembre dernier dans l'hémisphère 
austral. À ce dessin est joint un tableau résumant les mesures des distances 
de ces taches et de ces facules au bord et au centre du disque solaire. 
En 181, les observations de M. Schwabe parurent indiquer une relation 
entre les protubérances aperçues et la position des facules. C’est pour 
contribuer à la réunion de documents sur ce sujet que M. Chacornac a fait 
pendant une éclaircie les seules observations que l'état de l’atmosphère ait 
permises. 


M. Muxe Enwanps fait hommage à l’Académie de la première livraison 
de l'Histoire des Coralliaires ou Polypes proprement dits, qu'il publie en 
commun avec M. Jules Haime. 


Ce fascicule contient l’histoire des Turbinolides, des Oculinides et des 
Astréides. 


RAPPORTS. 


BOTANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. le D' Dominique Cros, ayant 
pour titre : Monographie des FLACOURTIANÉES (1). 


(Commissaires, MM. Brongniart, Moquin-Tandon, Tulasne rapporteur.) 


« Parmi les innombrables types que renferme le règne végétal, il en est 
beaucoup de liés entre eux par une parenté tellemenf évidente, que les bo- 


(1) Ce Mémoire a été présenté à l’Académie le 4 septembre dernier. (Foër les Comptes 
rendus, tome XXXIX, page 465.) 
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tanistes n’ont pas eu de peine à les grouper en familles naturelles, lorsque, 
abandonnant les classificatiôns purement systématiques, ils ont voulu nc 
tenir compte que des affinités réelles, de celles que déclarait l’organisation 
comparée des plantes tout entières. Mais le nombre est grand des types dont 
les affinités sont multiples et confuses, et qui figureraient également bien, 
ce semble, à diverses places de la série végétale. D’autres n’ont qu’un cercle 
étroit d’alliés véritables ; la nature s’est montrée avare des formes qui les ca- 
ractérisent, et leurs petites familles ressemblent aux mille tribus des peuples 
nomades. Quelques-uns enfin sont comme isolés, sans proches, etsurvivent, 
dirait-on, à des familles détruites. Les plantes dont M. Clos a fait l’objet de 
ses études sont du nombre de celles dont les alliances sont mal définies, ou 
qui n’ont en réalité que peu d’alliés sincères. La discussion de leurs affi- 
nités, la circonscription des ordres ou tribus diverses qu’elles constituent à 
déjà exercé la sagacité de plusieurs botanistes. Malgré tous leurs efforts, 
ceux-ci n'avaient cependant qu’incomplétement atteint leur but; et, depuis 
que M. Endlicher avait de nouveau signalé les BIXACÉES à l'attention des 
monographes comme un groupe formé d’éléments peu homogènes ou mal 
connus, nul botaniste n’avait repris l’œuvre inachevée. M. Clos a entrepris 
cette tâche, et l’a conduite à fin dans son ensemble; ses prédécesseurs, au 
contraire, n’en avaient guère sérieusement essayé que quelques parties, et, 
par suite, leurs travaux avaient besoin d’être coordonnés et revus. Les ri- 
chesses nouvelles qui, depuis plusieurs années, se sont accumulées dans les 
herbiers des musées français, ont permis au monographe de quadrupler 
l'inventaire que de Candolle avait dressé des mêmes végétaux il y à trente 
ans, et cette abondance de matériaux n’a pas été entre ses mains d’un mé- 
diocre secours pour mieux juger les questions diverses de limitations géné- 
riques, de structure ou d’affinités que comportait son travail. 

» Par respect pour les droits dus à l’antériorité, M. Clos conserve à la 
famille de plantes dont il s’est occupé, le nom de FLACOURTIANÉES que Poi- 
teau et Richard père lui avaient imposé, bien que celui de BIXINÉES eût été 
peut-être plus généralement adopté par les botanistes venus après eux. Tou- 
tefois, dit M. Clos, ni les Flacurtia ni les Bixa ne donnent une idée satis- 
faisante du type floral le plus ordinaire aux plantes de la famille à laquelle 
ils appartiennent, car ils représentent plutôt les termes extrêmes et opposés 
des modifications que l’appareikreproducteur y subit. 

» Les genres des FLACOURTIANÉES sont inégalement répartis en cinq Fe 
désignées par les noms de Flacourtices, ares , Lætices, Bixées et Pan- 
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giées ; le groupe des Bixées est celui qui en admet le plus. Fidèle au plan 
méthodique généralement suivi par les monographes, M. Clos passe en revue 
tous les organes des végétaux qu’il s’est proposé de faire connaître, et signale 
successivement les divers caractères qui les distinguent. Il note l’imperfec- 
tion des enveloppes florales commune à la plupart des genres, de même que 
la séparation fréquente des sexes, et il en prend occasion de rappeler une 
thèse qu'il a soutenue ailleurs, à savoir qu’il n’y a point de diclinisme nor- 
mal ou absolu, par opposition à un diclinisme qui ne serait qu’imparfait, 
accidentel, et le résultat d’un avortement inconstant. Nous craignons qu'ici 
l’auteur, mü par le désir fort louable de mettre le langage de la botanique 
descriptive en harmonie avec la rigueur des faits et l’exactitude des saines 
théories, n’ait condamné une distinction suffisamment légitimée. L’herma- 
phrodisme, qui parmi les animaux n'appartient qu’aux moins élevés dans 
l'échelle organique, est, au contraire, un signe de dignité pour les végétaux, 
ou du moins il est chez eux la règle commune, et son absence y constitue 
presque une anomalie. Cependant, pour que celle-ci perdit son caractère, il 
suffirait d'admettre que le plan d'organisation du règne végétal n’est pas 
aussi uniforme qu’on l’imagine. Le diclinisme est évidemment plus essen- 
tiel à certaines familles végétales qu’à beaucoup d’autres; il semble, par 
exemple, si conforme au type floral des AMENTACÉES, des CONIFÈRES, des 
CYCADÉES, des JUGLANDÉES, etc., que l’hermaphrodisme serait à son tour 
une anomalie chez ces végétaux. Très-vraisemblablement la réunion des 
sexes dans les plantes n’est pas à beaucoup d’égards plus absolue ou plus 
essentielle que leur séparation chez les animaux, et si, malgré cela, le di- 
clinisme parmi les végétaux ne concourt pas peut-être avec un ensemble 
suffisant d’autres caractères pour motiver la formation d’une classe spé- 
ciale, néanmoins les phytographes usent à bon droit des termes consa- 
crés par une longue coutume pour indiquer son caractère plus ou moins 
essentiel. 

À l'égard de l’androcée, M. Clos déclare qu’il lui a été fréquemment 
impossible de reconnaître quels rapports de symétrie existent entre ses élé- 
ments et les pièces de la corolle ou du calice. Des recherches sur la genèse 
des étamines seraient indispensables pour résoudre ces difficultés, mais elles 
ne sauraient être faites avec succès que sur des plantes vivantes; malheu- 
reusement les FLACOURTIANÉES sont toutes exotiques, et celles qu’il y aurait 
particulièrement lieu d'étudier ne sont point cultivées dans nos jardins 
botaniques. Un autre point intéressant de la structure florale des FLACOUR- 


( r191 ) 
TIANÉES nous ferait encore exprimer le même regret : nous voulons parler 
de l’organisation anomale du pistil chez les Flacurtia proprement dits, 
structure qui a été diversement interprétée et qui n’a guère d’analogue dans 
la classe des Dicotylédonées à placentation pariétale. 

» Après cette revue organographique et quelques lignes consacrées aux 
usages des FLACOURTIANÉES, c’est-à-dire au parti que les hommes ont su 
tirer de ces plantes, M. Clos aborde la question de leurs affinités naturelles. 
Il signale leurs parentés multiples, avec les EUPHORBIACÉES par l’intermé- 
diaire des Flacurtia, avec les HOMALINÉES à cause des Azarées, avec les 
TILIAGÉES par le genre Bixa, avec les SAMYDÉES par le Zuelania, avec les 
PAPaAyACÉES par les Pangium, et peut-être avec les PASSIFLORÉES par le 
Ryania, quoique ce genre appartienne plutôt à celles-ci qu'aux véritables 
FLACOURTIANÉES. Peut-être résulterait-il des réflexions de l’auteur à ce sujet 
que les cinq groupes qu'il établit dans la famille des FLACOURTIANÉES seraient 
moins intimement unis entre eux que ne le sont d’ordinaire les tribus d’une 
famille vraiment naturelle. On ne peut nier cependant l’homogénéité 
satisfaisante de ces groupes considérés isolément; M. Clos aura contribué 
à l'obtenir par les études comparées qui l’ont conduit à en éliminer tous les 
éléments étrangers. 

» La seconde partie, qu’on peut appeler descriptive, du travail de 
M. Clos, est moins complétement traitée que celle dont nous venons de 
parler ; elle ne présente pas de la manière accoutumée la série entière des 
espèces que l’auteur a eues à noter dansle recensement général qu'il en a fait. 
La cause en est d’une part à ce que l’auteur a manqué de matériaux suffi- 
sants, et de l’autre à ce qu’il n’a pas cru devoir soumettre à un nouvel 
examen, ou décrire une seconde fois, des plantes que des botanistes jus- 
tement estimés avaient déjà très-bien fait connaître. D’intéressants docu- 
ments relatifs à l’histoire de chaque genre précèdent l’énumération des 
espèces ; mais les descriptions de celles-ci ne semblent pas absolument telles 
qu’on les souhaiterait aujourd’hui. 

» Vos Commissaires estiment que M. le D' Clos à bien mérité de la 
Botanique par le travail qu’il a soumis à votre jugement, et sont d'avis que 
votre approbation l’encourage à le publier. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de rédiger le programme pour le prochain concours du 
prix Bordin. 

Les Membres de la Commission doivent être choisis cette fois exclusive- 
ment dans les Sections de Sciences mathématiques. 


MM. Liouville, Lamé, Cauchy, Biot, Duhamel, obtiennent la majorité 
des suffrages, 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Esquisse d’une classification des chaines de montagnes d'une 
partie de l'Amérique du Nord; par M. 3. Marcou. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, de Verneuil.) 


« Essayer de classer géologiquement, c’est-à-dire d’après leur ordre chro- 
nologique, les différentes chaînes de montagnes qui se trouvent aux États- 
Unis et dans les provinces anglaises de l'Amérique du Nord, est un travail 
qui, actuellement, ne peut être que provisoire, vu le petit nombre d’obser- 
vations et l’immense étendue de pays que comprend cette partie du nou- 
veau monde. Dans l'Europe occidentale, M. Élie de Beaumont a reconnu et 
classé vingt et un systèmes de chaines de montagnes, et de plus ce savant a 
prolongé plusieurs de ces systèmes dans les autres parties du monde. Deux 
de ces prolongements coïncident de la manière la plus complète avec deux 
systèmes de montagnes qui se trouvent dans la partie de l’Amérique du 
Nord embrassée dans cette esquisse. L'un, désigné sous le nom de systéme des 
Ballons et des collines du Bocage, et qui a disloqué les couches du terrain 
carbonifère dans la Bretagne, le Westmoreland, les Vosges et les montagnes, 
du Hartz, coïncide exactement avec le système des Alleghanys qui a redressé 
aux États-Unis les couches carbonifères des États de Pensylvanie, Mary- 
land, Virginie, Kentucky, Tennessee, etc. L'autre, connu sous le nom de 
système du Thuringerwald et du Morvan, prolongé en Amérique, se trouve 
y coïncider en tout avec le système de la pointe Keewenaw et du cap 
BElomidon. 

» En m’appuyant sur les méthodes inventées et exposées par M. Élie de 
Beaumont, dans son dernier ouvrage intitulé: AVotice sur les systèmes de 
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montagnes, et en me servant de quelques excellentes observations faites par 
MM. Jackson et Hitchcock sur les directions des roches brisées et redres- 
sées dans la Nouvelle-Angleterre, la Nouvelle-Écosse et le lac Supérieur, je 
suis parvenu à reconnaître treize systèmes de chaines de montagnes dans une 
partie de l’Amérique du Nord. En déduisant de ce nombre les deux systèmes 
que M. Élie de Beaumont a reconnus antérieurement pour la prolongation de 
deux de ses systèmes de l’Europe occidentale, il me reste onze systèmes de 
montagnes que je viens ajouter à ce que nous connaissions sur cette pé- 
riode de la géologie. Cependant, je le répète, cette classification n’est que 
provisoire, et je la donne sous toutes réserves, vu le petit nombre, la diffi- 
culté et l'insuffisance des observations. 

» I. Système des montagnes Laurentines. — Les roches granitiques, syé- 
nitiques et de gneiss, qui forment la masse principale des montagnes Lauren- 
tines, sur la rive droite du fleuve Saint-Laurent, sont affectées par de nom- 
breuses dislocations qui les ont relevées de différentes manieres. Ces dislo- 
cations ne sont pas toutes de la même époque; cependant, il y a une 
direction principale qui est beaucoup plus importante que les autres direc- 
tions, et qui va presque de l’est à l’ouest avec une déviation moyenne de 
près de 5 degrés ; cela donne pour la direction de ce système, E. 5° N.à O. 5°S. 

» Ces dislocations sont les plus anciennes que j'aie pu observer dans l’A- 
mérique du Nord. Je les regarde comme antérieures au dépôt des premières 
couches du terrain silurien inférieur, c’est-à-dire avant la formation du 
potsdam sandstone, renfermant la faune primordiale de M. Barrande. » 

L'espace alloué à cet extrait ne nous permettant pas de suivre l’auteur 
dans les détails qu’il donne sur ce système de montagnes et sur les douze 
autres dont il admet l’existence dans la partie de l'Amérique du Nord sur 
laquelle ont porté ses observations, nous nous bornerons à nommer les autres 
systemes et à indiquer leur direction. 

« Il. Système des deux Montagnes et de Montmorency. — Les disloca- 
tions qui ont donné naissance à ce système, ont eu lieu à la fin du dépôt 
des couches du silurien inférieur, c’est-à-dire après la formation des roches 
du groupe de Potsdam. Sa direction, d’après le petit nombre d'observations 
que j'ai pu faire, paraît être approximativement E. 40° N. à l'O. 40°. 

» III. Système de Montréal : direction de l'est à l’ouest. — Dans beau- 
coup de localités et plus spécialement à la cataracte de Montmorency et à 
Little-Fall, on trouve les couches du second groupe du terrain silurien infé- 
rieur, ou groupe de Trenton, déposées horizontalement sur les strates très- 
inclinées du groupe de Potsdam, et étant, par conséquent, en stratification 
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discordante. Le sommet de la montagne qui domine la ville de Montréal est 
formé de filons de greenstone ou trapp, qui ont entièrement croisé les assises 
du groupe de Trenton et se sont quelquefois même étendus en coulées sur 
ces roches siluriennes. 

» IV. Système des monts Notre-Dame. Les monts Notre-Dame, formés 
de roches éruptives et métamorphiques, et dont quelques sommets atteignent 
1150 mètres, doivent entièrement leur origine à ce mouvement de disloca- 
tion dont la direction moyenne à Gaspé paraît être E, 20° N. à l'O. 20° 5. 

» V. Système des Montagnes-Vertes ou méridien de la Nouvelle- An- 
gleterre. — Ce système, depuis longtemps distingué par M. Hitchcock et 
qui est très-développé dans la partie occidentale de l’État de Massachussetts, 
forme entièrement les Green Mountains du Vermont, et s'étend dans le 
bas Canada jusqu’à la rivière Chaudière. Sa direction générale est très-voi- 
sine du méridien, avec une légère déviation vers l’orient, ce qui donne pour 
moyenne N. 7° E. et S. 7° O. Les dislocations qui ont donné naissance à cette 
ligne de chaines de montagne ont eu lieu avant l'apparition des Alleghanys, 
et même immédiatement après le départ du terrain silurien supérieur. 

» VI. Système des Monts-Catskill. — La fin de la période dévonienne 
a. été marquée par des brisements et élévations des assises de l’o{d red 
sandstone sur presque toute la ligne méridionale de l'État de New-York. La 
disposition générale des assises, particulièrement près du village de Catskill, 
donne pour direction du soulèvement E. 15°S. à l'O. 15°N.; direction qui 
coïncide avec les systèmes n°® 3 et 6 que M. Hitchcock a indiqués dans la 
partie sud-est de l'État de Massachusetts. 

» VII. Système des Alleghanys (x) et des Monts-Ozarks. — La direc- 
tion générale du système des Alleghanys est du nord-est au sud-ouest. On 
remarque une déviation plus à l’est dans la partie de ces montagnes qui 
s'étendent des environs d’'Harrisburg, en Pensylvanie, jusqu'aux environs 
de la ville de New-York, Cette déviation provient de la rencontre des dislo- 
cations de ce système avec ceux du système méridien de la Nouvelle Angle- 
terre. Le groupe connu sous le nom de Montagnes-Ozarks appartient à ce 
système de dislocation des Alleghanys; il a eu lieu aussi à la fin du dépôt 
du terrain houiller, qu’il a relevé et disloqué dans la même direction nord- 
est au sud-ouest. 

» VIIL. Système de la Pointe Keewenaw et du Cap Blomidon. — Les 


(1) L'auteur prend ici le nom d’Alleghanys dans un sens un peu plus restreint que celui 
qu'on lui donne fréquemment. 
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roches triasiques jouent, au point de vue de l'extension géographique, dans 
les Etats-Unis, un rôle des plus importants; car, à elles seules, elles 
recouvrent le tiers de cet immense pays. Les assises du trias ont été soumises 
à deux dislocations spéciales, qui ont eu lieu, l’une vers le milieu de la 
période du dépôt, et l’autre à la fin. Mes observations sur les directions que 
présente la première dislocation, m’ont conduit à une direction moyenne 
de l'E. 35° N. à l'O. 3595. 

» IX. Système de la sierra de Mogoyon ou Blanca. — Ce système, 
compris entre les 35° et 33° degrés de latitude, et les 108° et 1 14° degrés de 
longitude ouest de Greenwich, est composé d’un grand nombre de chaînes 
et de chainons parallèles, dont la direction générale court du N. 60° O. 
au S. 60° E. Les parties les: plus élevées de ces montagnes sont près des 
sources du Rio-Gila et du Rio-Prieto, où elles paraissent avoir de 3000 à 
3500 mètres au-dessus du niveau de la mer. Je pense que les dislocations 
qui ont affecté le trias supérieur contenant de la houille près de Richmond, 
en Virginie, appartiennent à ce système, ainsi que des chaînes de monta- 
gnes qui s’étendent entre le grand lac Salé et la rivière Serpent ou le Lewis- 
fork de la Columbia. | 

YX.. Système des montagnes Rocheuses et de la sierra Madre.—Lesmon- 
tagnes Rocheuses et la sierra Madre forment, au centre du continent améri- 
cain, des espèces de bombements, suivant des lignes paralleles en quelque 
sorte symétriques, ou bien placées en imbrications. Comme dans toutes 
les grandes chaînes de montagnes, il y a dans les montagnes Rocheuses des 
lignes et accidents de dislocations antérieures et postérieures au soulève- 
ment principal. Aïnsi les monts Placeres, au sud de Santa-Fé, et les mon- 
tagnes qui sont à l’est de San-Pedro, ont une direction et des accidents de 
stratification qui indiquent une date antérieure à l’apparition de la sierra 
de Sandia qui est à côté. L’insuffisance de mes observations sur ces vastes 
régions des montagnes Rocheuses et de la sierra Madre, m’oblige à me borner 
à ces indications sommaires des dislocations. 

» XI. Système du Coast-Range de Californie. — Is’étend du cap Saint- 
Lucas au cap Mendocino, et se compose de lignes de montagnes, assez 
peu élevées en général, de 150 à 4oo mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Sa direction est à peu près du nord-nord-ouest au sud-sud-est. 

» XII. Système de la sierra Nevada. — Nous comprenons dans ce sys- 
tème, non-seulement la chaine de la sierra Nevada connue des géographes 
comme servant de limite orientale à la Californie , mais encore un groupe 
de huit ou dix chaînes qui lui sont parallèles et qui s'étendent vers l’est 
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jusque de l’autre côté du Rio-Colorado. En un mot, le groupe de monta- 
gnes formant ce système comprend tout le grand désert américain qui s’é- 
tend depuis près du grand lac Salé et des établissements des Mormons jusque 
dans les plaines du Sacramento et de San-Bernardino , courant du nord au 
sud à travers 10 degrés de latitude. 

» Les lignes de dislocations allant du nord au sud donnent ainsi un se- 
cond système méridien dans l'Amérique du Nord. Comme les roches qui 
composent toutes ces chaînes sont principalement cristallisées, éruptives ou 
métamorphiques et qu’elles contiennent des veines de quartz aurifères, di- 
rigées aussi du nord au sud et de la même époque que l'apparition des au- 
tres roches de ce système, on voit qu’il semble exister une relation entre le 
gisement de l'or et la direction méridienne des chaines de montagnes, sur- 
tout si l’on veut bien se rappeler que les trois systèmes de montagnes où 
l'or est le plus commun, sont les systèmes méridiens de l’Oural, de la sierra 
Nevada et de la Cordillière Australienne. Il est difficile d’assigner une époque 
précise pour l’âge relatif du système de la sierra Nevada. Ce qu'il y a pour 
moi de certain, c’est que ce système est venu longtemps après la période 
éocène et avant cependant l’époque quaternaire. 

» XIII. Système de la sierra de San-Francisco et du mont Taylor. — 
On à, par le 35° degré de latitude, depuis le lac de la Soude, qui termine 
la rivière de Mohavie, près le Rio-Colorado de la Californie, jusqu'aux 
sources des rivières Arkansas et Canadienne, une bande volcanique allant 
ainsi de l’ouest à l’est, et composée d'immenses volcans éteints, dont les 
deux principaux portent les noms de montagne de San-Francisco et mont 
Taylor. La hauteur de plusieurs de ces volcans est considérable ; ainsi le 
cône principal de la sierra de San-Francisco atteint 5ooo mètres, et le mont 
Taylor dépasse 3500 mètres. Tous ces volcans, dont les coulées et les cônes 
secondaires occupent une grande surface de pays, sont actuellement éteints 
et ne paraissent pas avoir été en activité pour plusieurs siècles passés. 

» Les coulées de lave recouvrent en plusieurs endroits, surtout dans la 
vallée du Rio-Grande del Norte, le drift de l’époque quaternaire et des 
alluvions de la même époque. Ce qui semble indiquer pour àge relatif de 
cette bande volcanique la fin de la période quaternaire. 

» Plus au nord, en suivant l’une des lignes de dislocation de la sierra 
Nevada, on a, allant du nord au sud, suivantle méridien marqué le 122° à 
l'ouest de Greenwich, une ligne aussi volcanique, dont la plupart des 
volcans sont actuellement encore en état d’éruption et dont l’activité se 
fait sentir presque sans interruption, surtout au mont Saint-Hellène, près 
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du fleuve Colombie dans l’Orégon, et au mont Baker, dans le territoire de 
Washington. L'âge de cette dernière ligne de volcans paraît être le même 
que pour la ligne de volcans éteints signalés précédemment ; de sorte que 
l'on aurait un système volcanique rectangulaire, les deux directions se 
coupant à angle droit, et cependant du même âge géologique. Ce système 
me paraît devoir rentrer dans celui que M. Élie de Beaumont a signalé 
comme composé de trois bandes volcaniques formant un seul système tri- 
rectangulaire. | 

» Je n’ai pas encore trouvé avec certitude le système de dislocation qui à 
eu lieu à la fin de la période crétacée, et je suis très-disposé à adopter 
l'opinion de M. Élie de Beaumont, qui, depuis très-longtemps, a signalé 
dans les Alleghanys des accidents de redressements et de rupture qui ap- 
partiendraient à cette époque. Ces dislocations se trouvent principalement 
dans les États de la Caroline du” Nord et de la Géorgie. 

» En terminant cette rapide et incomplète esquisse d’une classification 
des montagnes d’une partie de l'Amérique du Nord, je signalerai aux géo- 
logues les relations qui existent entre les différentes périodes ou groupes 
de terrains de l'Amérique et les lignes de dislocations et de relèvements 
qui traversent ce grand pays. Là, comme en Europe, les chaînes de mon- 
tagnes sont en relations intimes avec chaque division de l’échelle chro- 
nologique des terrains stratifiés. » 


ZOOLOGIE. — Nouvelles observations sur le développement des Huïtres ; 
par M. H. Lacaze-Duruiers. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Milne 
Edwards, Valenciennes, de Quatrefages.) 


« L’Huitre est certainement l’une des espèces du groupe des Acéphales 
lamellibranches la plus difficile à étudier dans son organisation comme 
dans son développement. C’est là ce qui fait que, malgré l’assiduité de mes 
recherches et la persistance que j'emploie à les continuer, je n'avance que 
pas à pas, et Je n'arrive que lentement à voir des faits nouveaux. Dans la 
belle saison qui vient de s’écouler, j'ai passé trois mois sur les côtes de 
Bretagne, occupé de recherches embryogéniques ; jai dirigé tous mes soins 
vers les Huïitres, et J’adresse aujourd’hui à l'Académie quelques résultats 
nouveaux. , 

» On sait que l’élevage des jeunes embryons est l’une des plus grandes 
difficultés qui entrave l’étude du développement des animaux inférieurs. 
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M. Vogt n’a jamais pu dépasser une certaine période dans ses recherches 
sur les Actéons ; c’est que les conditions nécessaires à la vie de ces jeunes 
êtres nous échappent. + 

» Il m'a paru que, pour étudier convenablement les changements em- 
bryonnaires de l’Huître, il était nécessaire de surmonter cette difficulté 
et d'élever dans des mares artificielles le frai de ces animaux. Après bien 
des recherches, bien des soins et des peines, je suis parvenu à conserver 
vivantes des larves pendant trente jours une première fois, et quarante- 
trois une seconde. Ce temps a été’ trop court pour pouvoir arriver jusqu'au 
terme du développement ; mais il me donne l'espérance que, dans une saison 
prochaine, profitant de l'expérience acquise dans cet essai, j'arriverai un 
peu plus loin, sinon au terme. 

» Les embryons les plus développés que j'aie pu trouver, et présentant à 
peu près tous le même degré d’organisation, ont donc pu prolonger leur 
existence indépendamment de leur mère. Placés dans des vases, ils nageaient 
en tous sens, montaient, descendaient dans le liquide, et venaient surtout 
faire une sorte de couche à la surface. | 

» Alors la jeune Huitre est d’une voracité-très-grande; sa bouche, tou- 
jours béante (à moins que l’animal ne soit retiré dans sa coquille, dont il 
a fermé les valves), reçoit toutes les matières que lui apporte le mouvement 
ciliaire, et cette circonstance permet d'étudier, avec plein succès, le tube 
digestif. Le carmin, le vermillon, le bleu d’azur avec lequel les blan- 
chisseuses azurent leur linge, peuvent servir indifféremment sans nuire à la 
jeune Huitre. 

» La bouche est placée entre le disque moteur et cette espèce d’appendice 
pédiforme qu'on remarque en avant de l’anus. Il existe une apparence tu- 
buleuse au centre du disque, que j'avais cru, par l'examen de larves moins 
avancées ne s’alimentant pas encore, correspondre à la bouche. Des faits 
nouveaux ne permettent pas de doute, ils s'accordent en tout point avec 
ce qui a été vu par Loven (1) sur plusieurs espèces d’Acéphales. 

» Il n’estpas vrai de dire, avec M. Davaine (2), que la bouche ne devient 
apparente qu'après la chute du disque, dont la dépression centrale a les 
bords insérés autour de l’orifice buccal. On sait que cet observateur rap- 
porte à la chute de l'appareil moteur de nombreux changements embryon- 
naires. Celui qui a trait à la bouche est donc une erreur, et l’on ne peut 


(1) Loven, Mémoires de l’Académie de Stockholm, 1848: 
(2) Davaine, Mémoires de la Société de Biologie, 1853. 
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s'expliquer comment les larves qu’a observées M. Davaine n'aient jamais pris 
de nourriture. Cela ne tiendrait-il pas à ce que les jeunes Huitres de cet 
observateur n'étaient que très-peu avancées dans leur développement? Mais 
cette explication ne s’accorderait guère avec les faits consignés dans son 
travail, car les larves n'ayant jamais pu s’alimenter ont été décrites après 
la chute du disque comme ayant un appareil branchial et un appareil de 
la circulation ; les pulsations du cœur ont même été comptées. 

» La bouche est un long infundibulum dont l’axe est parallèle au plan 
du disque moteur; ses parois, tapissées de cils très-vifs, dirigent le courant 
vers l'estomac. 

» La lêvre supérieure est formée par le bord même du disque et la évre 
inférieure par l’appendice pédiforme dont il a été question. 

» L’estomac s’allonge et se rétrécit vers son milieu par un étranglement 
à la hauteur duquel s'attache l'intestin. 

» Celui-ci s’accroit aussi beaucoup et se contourne en remontant vers le 
foie et le disque Sur le côté gauche de l’estomac. 

» L’anus est bien placé comme je l'avais indiqué. J'ai pu suivre la marche 
des matières colorantes, de la bouche au travers de l’estomac, de l'intestin 
jusqu’à l'anus. Il y a déjà mélange de matière sécrétée, car ces granula- 
tions sont agglutinées et forment à leur sortie des bols excrémentitiels. 

» Le foie se limite et se creuse d’une cavité dans chacun de ses lobes, et 
son parenchyme commence à renfermer des granulations caractéristiques. 

» Les trainées d’apparence vaguement fibreuse se transforment en pa- 
quets musculaires qui s’attachent au disque qu’elles font rentrer. Celui-ci 
s’épanouit de plus en plus, un repli nouveau se forme à sa base et se con- 
tinue avec la lèvre inférieure. 

» En suivant pendant quarante-trois jours de jeunes Huïtres, je n’ai pas 
vu tomber le disque ; au contraire, je lai vu s’accroître et affecter des rap- 
ports plus immédiats avec la bouche. J’ai bien vu des embryons mourants, 
perdre par lambeaux, en se désagrégeant pour ainsi dire, leur appareil 
moteur; j'en ai même rencontré dont les contractions, en fermant brusque- 
ment les valves de la coquille, coupaient en tout ou en partie le disque 
rotateur; mais je ne puis considérer cela comme une phase embryonnaire, 
et je crois qu’à cet égard M. Davaine a commis encore une erreur. Je ne 
veux pas affirmer que jamais cette chute ne se soit produite : je dis que, dans 
les périodes qu'il m'a été donné d’observer, elle ne s’est point présentée, et 
que M. Davaine a pris pour un changement embryonnaire un fait patholo- 
gique, morbide. Cela résulte de son mode d'observations, car c’est dans des 
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Huïtres mises en bourriche depuis plusieurs jours ou pêchées depuis huit 
jours, qu’il rencontre les embryons présentant le fait auquel je fais ici allu- 
sion ; mais l’auteur avoue que dans ce cas (1) « presque tous ces embryons 
» étaient morts. » La différence des résultats auxquels nous arrivons ne 
tient-elle pas à notre mode d’observation? M. Davaine prend les embryons 
dans des conditions anormales; moi, je les conserve vivants le plus long- 
temps possible, afin d'observer le même individu à des époques diverses. 

» La charnière dans cette période de quaranté-trois jours s’est dentelée 
absolument comme dans les jeunes moules. 

» Enfin j'ai vu apparaître les otolithes , organes dont la présence tend à 
se généraliser de plus en plus chez les Mollusques. Ils étaient formés par une 
vésicule renfermant quelques globules agités de mouvements, et placés 
sous la bouche à la base de la lèvre inférieure. Malheureusement je n’ai 
pas pu continuer mes observations; mais il n’en reste pas moins démontré 
pour moi que le développement entrait alors dans une nouvelle phase. 

» En résumé, tous les faits consignés dans mon premier Mémoire se. 
trouvent justifiés et confirmés par cette série nouvelle d'observations, sauf 
toutefois la position de la bouche, que le peu de développement de l’orga- 
nisme ne m’avait pas permis de bien préciser. 

» S'il m'était permis de conclure de la conservation des larves pendant 
près d’un mois et demi, je dirais que lorsque la jeune Huître peut vivre indé- 
pendante, séparée de sa mère, elle n’a ni branchies, ni cœur. 

» Enfin les otolithes, dont personne n'avait même constaté l’existence, 
précèdent l'apparition des organes de la circulation et de la respiration, 
comme cela s’observe si nettement dans les Gastéropodes. » 


PHYSIQUE. — Théorie et description d’une machine à courants électriques; 
par M. Hermre, ancien capitaine du Génie (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Regnault.) 


« La plus simple de toutes les machines électriques, l’électrophore de 
Volta, nous apprend ce fait, qu’on peut produire de l'électricité au moyen 
de certains mouvements alternatifs, dépensant une certaine quantité de 
travail mécanique. 

» On sait, en effet, que dans un air sec le gâteau de résine de l’électro- . 
phore, une fois électrisé, peut conserver son électricité pendant des mois 


(1) Mémoires de la Société de Biologie , page 330 , tome IV ; 1862. 
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entiers, et qu’on peut obtenir, pendant tout ce temps, autant d’étincelles 
‘qu’on veut sans battre de nouveau la résine avec la peau de chat, pourvu 
qu’on ait soin, à chaque fois, detoucher d’abord le disque recouvert d’é- 
tain, tandis qu’il est en contact avec la résine, puis une seconde fois quand 
on le tient par le manche de verre. 

» Il est extrêmement digne de remarque qu'on puisse, en dépensant une 
certaine quantité de travail, développer de l'électricité par une simple 
action de présence, n’apportant dans les molécules des corps aucune de 
ces altérations, dans leur composition, leur orientation ou leur écartement, 
que produisent les sources connues d'électricité. 

» On est done conduit naturellement à chercher à établir une sorte de 
rapport entre l'électricité et le travail mécanique qui l’a développée, et enfin 
à étudier la machine qui réduirait à son minimum le travail nécessaire pour 
produire un effet électrique déterminé. 

» Recherchons d’abord, dans l'hypothèse d’une machine dont les 
organes ne donneraient lieu à aucune des résistances passives qui naissent 
de leurs mouvements et de la résistance de l'air, quelle serait la limite 
inférieure de la quantité de travail nécessaire pour produire, dans des cir- 
constarices déterminées et toujours les mêmes, un développement d’électri- 
cité également déterminé. 

» Nous ferons remarquer que, dans le cas simplifié d’un disque D recou- 
vert d’étain s’abaissant et s’élevant au-dessus d’un gâteau G de résine 
électrisé, les décompositions et recompositions alternatives de l'électricité 
neutre du disque, lorsqu'il n’y a pas de déperditiou du fluide, ne néces- 
sitent aucune dépense de travail. 

» En effet, la quantité de travail provenant de l’action de la pesanteur 
et de l’attraction électrique lorsqu’on élève le disque D, est identiquement 
la même que celle qui est développée par ces mêmes actions lorsqu'on l'a- 
baisse de la même hauteur. 

» Considérons maintenant le cas où il y a déperdition du fluide élec- 
trique par la production d’étincelles. 

» Au-dessus d’un gâteau G de résine électrisé, plaçcons un disque D, 
recouvert d’étain, pouvant s’abaisser ét s'élever verticalement, ainsi qu'un 
autre disque D’, en tout semblable à D, mais communiquant avec le sol 
par un fil conducteur, sans pesanteur, et pouvant imiter, à l'égard de D, 
les mouvements que celui-ci fait à l'égard du gâteau G, de telle sorte que, 
par ces mouvéments alternatifs, on reproduise exactement ceux que l'on 
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exécute avec l’électrophore de Volta pour obtenir une série de deux 
étincelles. 

» Designons, 1° par À + «, la somme des quantités de travail développée 
par D, descendant jusqu’au contact de G d’une hauteur déterminée; 
2° par À’ + 4’, celle développée par D', descendant sur D d’une hauteur 
également déterminée; 3° par A” + &”, celle que restitue D' lorsqu'il se 
relève jusqu’à sa position primitive; 4° par A” + &”, celle que restitue D 
lorsqu'il se relève jusqu’à sa position primitive; 5° par A" + 4", celle que 
développe D’, descendant de nouveau sur D; 6° par A' + «', celle que 
restitue D’ lorsqu'il revient à la position première. Par ces mouvements que 
nous venons de dire, il se produira deux étincelles et une quantité de tra- 
vail T, ayant pour valeur : 


(A+ @") + (A" + a") + (A+ a") — (A + a) — (A +) —(A"+a"). 

» Les valeurs A, A’, A”, A", A", A", étant relatives aux quantités de tra- 
vail développées par l’action de la pesanteur, et celles &, &’, æ”, a", a", a'à 
celles développées par l'attraction électrique, on devra avoir les relations 


À = AA TE RNNARS Aa = ox os ai do d onalrésulera cette 
relation imprévue T = — (4 + x") entièrement dégagée des actions relatives 
à la pesanteur, comme dans le premier cas que nous avons examiné. 

» L'équation T = — (4 + &’), traduite en langage ordinaire, nous con- 


duit à oser dire que dans la machine hypothétique en question le dévelop- 
pement de l'électricité, au lieu de consommer du travail mécanique, en 
produit, au contraire, une quantité qui est loin d’être nulle. 

» Reste maintenant à réaliser par un appareil les hypothèses mentionnées 
plus haut, ou du moins à en approcher autant que possible, car il est évi- 
dent qu'on ne pourra jamais se soustraire complétement aux résistances 
passives que développent les points de suspension et l’air ambiant. » 

Ici nous ne pouvons suivre l’auteur dans la description de son appareil, 
description qui ne serait pas intelligible sans le secours des figures qui 
l’accompagnent. | 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Moniteur électrique des chemins de fer ; 
par M. Tu. pu Moxcez. 
(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Poncelet, Piobert, Regnault, Morin.) 


« Cet appareil, dont j'ai eu l'honneur d’exposer un modèle lors de la 
dernière séance de l’Académie, a pour but : 
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» 1°, De transmettre aux trains en mouvement, sur toute l’étendue de la 
ligne qu’ils parcourent, trois sortes de signaux au moyen desquels on puisse 
les avertir de s'arrêter, ou de mettre leur télégraphe portatif en rapport 
avec celui de la ligne, ou enfin de continuer leur route; 

» 2°, De donner pour complément à l'apparition de ces signaux la mise 
en mouvement d’une sonnerie dont le tintement persiste, comme le signal 
lui-même, jusqu’à ce qu’on ait fait droit au signal transmis; 

» 3°. De faire enregistrer, de kilomètre en kilomètre, la marche et la 
position des trains sur un compteur électro-chronométrique ou cadran à 
double aiguille, placé à chaque station et visible à distance ; 

» 4°. De faire en sorte que quand deux trains vont à la rencontre l’un de 
l’autre ou marchent dans le même sens avec des vitesses différentes, le 
signal d’alarme apparaisse sur les deux convois au moment où ils ne sont 
plus éloignés l’un de l’autre que de 2 kilomètres ; S 

» 5°, De prévenir en même temps les stations de ce rapprochement trop 
grand. 

» Ces résultats, obtenus à l’aide de cinq appareils, ne nécessitent comme 
frais d'installation que l'addition d’un seul fil au fil de la ligne déjà existant 
et d’un ensemble de deux barres de fer placées de kilomètre en kilomètre 
entre les deux rails. Les piles qui mettent en marche les appareils sont celles 
des télégraphes des stations et des télégraphes portatifs installés sur les 
trains; elles ne sont donc pas une dépense qu’il faille imputer au système ; 
d’ailleurs elles peuvent servir pour établir une correspondance télégraphique 
d’une extrémité à l’autre des trains et pour prévenir la séparation des con- 
vois d’après le système proposé par M. Mirand. » 


ZOOLOGIE. — Expériences et études physiologiques sur les fonctions et 
l'hygiène des sangsues; par M. Sauvé. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment désignés pour diverses 
communications relatives à l’histoire de la sangsue médicale : MM. Milne 
Edwards et de Quatrefages.) 


M. Burianp adresse, comme faisant suite à de précédentes communica- 
tions qui, bien que diverses par les sujets traités, avaient toutes un but 
commun, la recherche des causes du choléra-morbus, un nouveau Mémoire 
intitulé : Première étude sur les manifestations électriques des plantes. 

Les expériences qui font l’objet de ce Mémoire ont été entreprises dans 
l’idée que leurs résultats confirmeraient ce que l’auteur tenait déjà pour 
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probable d’après les conclusions auxquelles il était arrivé relativement.aux 
animaux, savoir, que les plantes possédaient une électricité propre, diffé- 
rente de celle que manifestent les êtres vivants appartenant à l’autre règne 
et également distincte de celle qui se manifeste dans les corps inorga- 
niques. L 

Sont système d’expérirhentation consiste à approcher une plante vivante 
d’une aiguille en gomme laque librement suspendue par un fil sans torsion, 
et à voir si cette aiguille reste immobile ou si elle dévie; et, dans ce der- 
nier cas, si la déviation est forte ou faible, si elle s'opère vers la droite ou 
vers la gauche de l'opérateur. | 

Il fait remarquer, à cette occasion, que des plantes, qui prennent 
promptement la température du milieu dans lequel on opère, offrent pour 
ces expériences une difficulté de moins que les animaux qui, doués d’une 
chaleur propre, peuvent par cela seul influencer l'aiguille. Comme, dans le 
cas qui nous occupe, une action de ce genre aurait pu être exercée par 
l'observateur lui-même, M. Billiard a eu soin de se tenir toujours à une 
distance qui lui a paru suffisante, se servant, pour porter le corps essayé 
à proximité de l'aiguille, d’une tige de chanvre sec d’un mètre de longueur. 
L’aiguille elle-même est suspendue dans l'intérieur d’un bocal de verre 
bouché supérieurement, de manière à ce que ses mouvèments ne puissent 
être attribués à des courants d’air généraux. 

Les essais ont été faits avec diverses plantes : pour les unes, c'était un 
bouton floral, pour d’autres une fleur développée; dans d’autres cas, un 
fruit vert ou mür, ou déjà gâté, une racine, un bulbe, un tubercule. 

Pour le tubercule sain de pomme de terre il y a eu, dans trois expé- 
riences, une forte déviation à gauche. Pour chacune des autres plantes, 
dont les unes déviaïient plus ou moins à gauche et les autres laissaient l’ai- 
guille en repos, il n’y à jamais eu plus de deux expériences, et souvent il 
n’y en a eu qu'une seule. Pour un tubercule de pomme de terre malade, 
il n’y a pas eu de déviation, et l'effet a été également nul pour les fruits 
déjà gâtés. L'auteur insiste sur ce point comme concourant, avec les résul- 
tats analogues obtenus par lui sur les animaux malades, à confirmer sa 
théorie sur les causes du choléra-morbus. 

Ce Mémoire est renvoyé à l’examen de la Section de Médecine et de Chi- 
rurgie, constituée en Commission du concours pour le prix du legs Bréant. 


Ki. Guérix, à l’occasion des recherches sur les mouvements du cœur, 
récemment présentées à l’Académie, adresse de Mézières une portion d’un 
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travail qu’il préparait sur ce sujet, et dont il avait déjà présenté quelques 
résultats dans une thèse inaugurale soutenue en 1840. 


(Commissaires, MM. Magendie, Rayer, Bernard, déjà désignés pour Îles 
communications de M. Hiffelsheim et de M. Faton.) 


M. Descuamps, d’Avalon, adresse une Note sur la préparation de l’huile 
de foie de morue, et des échantillons de l’huile préparée suivant le procédé 
qu’il indique. 

(Renvoi à l’examen des Commissaires déjà désignés pour deux communi- 


cations relatives à la même substance : MM. Dumas et Balard, auxquels 
est invité à s’adjoindre M. Bussy ) 


M. Trrrereau soumet au jugement de l’Académie un sixième Mémoire 
sur la éransmutation des métaux. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Thenard, Chevreul, 
Dumas.) 


M. Deuay adresse au concours, pour le prix de Statistique, une Aistoiré 
de la ville de Belleville. 


(Renvoi au concours de Statistique de 1855.) 


M. Avenrer pe Lacrée adresse un Mémoire plus développé que ses précé- 
dentes communications et ayant pour titre: « Machine motrice pouvant 
donner un travail mécanique avec une dépense minime de combustible, et . 
basée sur ce fait, qu'à égalité de leurs chaleurs latentes, deux volumes de 
vapeurs saturées d’eau et d’éther sulfurique, passant par la détente d’une 
même température à une température commune, produisent d’inégales 
quantités de travail mécanique. » 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Az. Decaux transmet un Mémoire envoyé de Naples par M. Gen. 
Mundo, et relatif à deux inventions : l’une ayant pour but un nouveau 
moyen d'utiliser pour les appareils calorifiques l'oxygène de l’air; Pautre 
ayant pour objet de faciliter les travaux exécutés dans des espaces qui ne 
sont:pas en libre communication avec l'atmosphère. | 


M. Balard ést invité à prendre connaissance de cette Note et à fairesavoir 
à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 
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L'Académie renvoie, dans la même intention, à l'examen de M. Morin 
une Note de M. Ac. Serrox sur un appareil destiné à remplacer le paral- 
lélogramme de Watt; | 

Et à l'examen de M. Cauchy un Mémoire de M. J.-A. Paris, ayant pour 
titre : Essai sur une nomenclature arithmétique du système duodécimal. 


CORRESPONDANCE. 


NL. ce MiniSrRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE invite l’Académie à procéder, 
conformément aux dispositions de l’article 2 du décret du 9 mars 1852, à 
la présentation de deux candidats pour la place de Membre titulaire vacante 
au Bureau des Longitudes par suite du décès de l’amiral Baudin. 


(Renvoi à la Commission chargée de préparer une liste des candidats, Com- 
mission formée par la réunion des trois Sections de Géométrie, d’Astro- 
nomie et de Géographie et Navigation. ) 


Le même Mixisrre remercie l’Académie pour l’envoi de cinquante exem- 
plaires du Rapport sur le programme du prix du legs Bréant. 


« MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — M. Couses présente à l’Académie, de la part 
de l’auteur, M. Bresse, ingénieur des Ponts et Chaussées, répétiteur de 
Mécanique aux Écoles impériales Polytechnique et des Ponts et Chaussées, 
un ouvrage intitulé : Recherches analytiques sur la flexion et la résistance 
des pièces courbes , accompagnées de Tables numériques pour calculer la 
poussée des arcs chargés de poids d’une manière quelconque, et leur pression 
maximum sous une Charge uniformément répartie. 


» L'extension de plus en plus grande que prennent les grandes construc- 
tions en fer et en fonte donne un grand intérêt au sujet traité par M. Bresse. 
Il a continué d'appliquer les hypothèses sur lesquelles sont fondées les 
formules usuelles de la résistance des matériaux, mais il à eu soin de 
signaler les cas où elles pouvaient se trouver en défaut. Il est parvenu, par 
la combinaison des calculs algébriques et de constructions géométriques, 
à rendre plus simple et plus claire la solution de quelques-uns des 
problèmes qu’il a abordés. Dans les recherches relatives à la déformation 
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d’une pièce courbe, sous l’action de forces extérieures données, il a tenu 
compte du changement de longueur de la fibre moyenne dù à la compres- 
sibilité de la matière et aux variations de température, éléments qui ne 
peuvent pas toujours être négligés sans inconvénient. 

» M. Bresse donne de nombreux exemples d'applications de ces formules; 
quelques-unes se rapportent à de grandes constructions récentes. Pour les 
arches du viaduc sur le Rhône, entre Beaucaire et Tarascon, l'observation 
directe a présenté une concordance aussi précise qu'on pouvait l’espérer 
avec les résultats du calcul. Son ouvrage nous paraït devoir être fort utile 
aux ingénieurs, pour l’usage desquels sont calculées les tables numériques 
qui le terminent. Il sera lu aussi avec intérêt par les personnes plus 
spécialement occupées de recherches théoriques. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Mémoire sur la couleur rouge que la mer presente en 
diverses localités, et sur les causes de cette coloration ; par M. Came 
Dancsre. (Extrait présenté par M. Mine Epwarps. ) 


« Les navigateurs rencontrent fréquemment en mer des espaces plus ou 
moins considérables où l’eau présente une couleur différente de la couleur 
ordinaire, et qui passe par toutes les nuances intermédiaires entre le jauné, 
le rouge de sang et le brun. Ces eaux colorées forment des bandes ordinai- 
rement d’une grande étendue, et dont le bord se distingue très-nettement 
de l’eau qui a conservé sa transparence. Elles ont souvent été prises par les 
marins pour des bas-fonds, bien que presque toujours on les observe dans 
des localités où la profondeur est considérable, 

» Ayant eu occasion, au commencement de cette année, d'étudier un fait 
de ce genre, j'ai désiré connaître ceux qui ont été mentionnés par les navi- 
gateurs et par les naturalistes, et j’en aï recueilli près de soixante. Leur exa- 
men comparatif m'a permis d’assigner, dans plusieurs cas avec certitude, 
dans la plupart des autres avec une probabilité plus ou moins grande, la 
nature des-divers êtres organisés qui produisent ces colorations. Il m'a, de 
plus, conduit à un résultat qui me paraît intéresser aussi bien la géographie 
physique que l’histoire naturelle elle-même : c’est que ces colorations, dans 
la plupart des cas au moins, sont permanentes dans certaines localités, et 
qu’elles s’y reproduisent généralement aux mêmes époques de l'année. ‘ 

» Voici le résumé de ce travail : 

» 1°. Colorations produites par l'espèce d’algue microscopique que 
M. Ehrenberg a décrite sous le nom de Trichodesmium erythreum. 
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. » Ces colorations, qui sont aujourd’hui bien connues par les curieux Mé- 
moires de MM. Ehrenberg et Montagne, ont été observées de nos jours dans 
la mer Rouge par M. Ehrenberg, à Tor, le 1°, le 25 et le 30 décembre 1823, 
et le 13 janvier 1824; et par M. Evenor Dupont dans l’espace qui sépare 
Cosseri et Tor, le 15 juillet 1843. Mais ce phénomène avait été observé 
antérieurement par des navigateurs portugais à la fin du xv° siècle, 
ou au commencement du Xvi*, comme on le voit dans un passage du 
célébre vice-roi des Indes Joan de Castro, qui écrivit en r54r une trés- 
curieuse description hydrographique de la mer Rouge. 

» De semblables colorations, produites par la même cause, ont été obser- 
vées dans la mer de Chine par M. Mollien, par 6 degrés de latitude nord et 
160 de longitude orientale. Très-probablement l'intervalle de mer qui sépare 
la mer Rouge de la Chine nous représente les mêmes phénomènes, mais nous 
n'avons point à ce sujet d'observations précises. | 

» 2°, Colorations produites par une espèce de Trichodesmium très-voisine 
de la précédente et que M. Montagne a décrite sous le nom de Trichodes- 
mium Hindsi. 

» Ces colorations ont été observées sur plusieurs points des côtes de 
l'Amérique méridionale, principalement sur la côte orientale. Une de ces 
bandes d'eaux colorées a été vue sur la côte du Brésil, par M. Hinds, du r1 
au 17 janvier 1836, par 8° 52’ de latitude nord; une seconde près des îles 
Abrolhos, par M. Darwin; une troisième enfin à la hauteur du cap Frio; par 
Bougainville, le 18 janvier 1767; par Cook, dans son premier voyage, le 
9 décembre 1768 ; par Eschscholtz et Adelbert de Chamillo, le 9 décembre 
1804. Sur la côte occidentale de Guatémala le même phénomène a été vu 
par M. Hinds près de San-Salvador, au mois d'avril 1837. . 

» 3°. Colorations produites par une algue encore indéterminée, mais qui 
appartient probablement au genre Trichodesmium. Cette algue, qui passe 
fréquemment de la couleur rouge brun à la couleur grise, a été désignée par 
les marins anglais sous lenom de sea saw-durt, sciure de bois marine. Elle est 
spéciale à l'Océanie où elle a été observée un grand nombre de fois, d’abord 
sur la côte méridionale dela Nouvelle-Guinée par Banks et Solander, dans le 
premier voyage de Cook, le 28 aoütr770, etpar Labillardière, le 9 août 1703; 
dans la rade d’Amboine par Labillardière, le 6 septembre 1793; sur divers 
poirits des côtes de la Nouvelle-Hollande, dans la baie des Amphinomes par 
Piron; près du cap Leeuvin, par M. Darwin; à Point-Culvu, par Hindus, 
le 18 janvier 1802; et sur la côte septentrionale, par le capitaine King, le 
9 septembre 1819; enfin pendant la traversée d'HobartTown aux îles Va- 
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nikoro, par Dumont-d’'Urville, les 21 et 26 jauvier 1828; la première fois 
par 29°,04’ de latitude sud et 166°,15' de longitude occidentale ; la seconde 
fois par 22° 34’ de latitude sud et 169% 15’ de longitude occidentale. 

» 4°. Colorations produites par des Crustacés microscopiques de l’ordre 
des Lopipodes, que M. Roussel de Vauzème a décrits sous le nom de 
Cerochidus australis. 

» Ces bandes d’eaux colorées se produisent vers les mois de décembre 
et de janvier, époque où les petits Crustacés montent à la surface de l’eau 
pour accomplir les phénomènes de la reproduction. Elles sont alors visitées 
par les baleines et, à la suite des baleines, par les baleiniers. Elles se 
rencontrent principalement vers l'embouchure de la Plata, par 42 ou 55 
degrés de latitude sud. M. Roussel de Vauzème les à parfaitement décrites 
dans ces dernières années. Mais elles avaient été observées beaucoup 
plus anciennement par Sebalt de Weer, le 10 mars 1549, et par Lemaire 
et Schouten, en novembre 1615. 

:» Une autre de ces bandes d’eau colorée se rencontre sur les côtes du 
Chili, près de l’ile Chiloé ; elle y a été observée par M. de la Chaize. 

» Cook, dans son troisième voyage, a observé, le 6 décembre 1776, au 
sud du cap de Bonne-Espérance, par 39° 14° de latitude sud et 23° 56’ de 
longitude orientale du méridien de Greenwich, des eaux colorées très-pro- 
Habromen par la même cause. 

» b°. Colorations PARC par les Crustacés de la famille dés Décapodes 
macroures, appartenant à un genre voisin des Galathées, et que M. Leach à 
décrit sous le nom de Grimotea. Ces colorations ont été observées sur les 
côtes de l’Amérique méridionale. Sur la côte orientale, elles sont produites 
par l'espèce appelée Grimotea gregaria par Leach (Galathea gregaria de 
Fabricius); et elles ont été vues, en décembre 1683, par Dampier et Cowley; 
le 31 janvier 1696, par de Gennes; en novembre 1741, par l’escadre de 


l'amiral Anson; le 8 mars 1747, par de Gennes, et enfin, par M. Darwin, 


sur la côte de la Patagonie. Byron les a observées sur la côte du Brésil. 

» Lesson, dans le voyage de la Coquille, a observé des colorations sem- 
blables, dans la rade de Cullao, sur ia côte occidentale de l'Amérique; mais 
l'espèce qui les produit est différente : c’est la HN, Durvillii (de 
M. Milne Edwards). | 

» 6°. Colorations produites par les Noctiluques. 

» Ces animalcules de la classe des Rhizopodes, qui sont l’une des prin- 
cipales causes de la phosphorescence de la mer, peuvent, dans certaines 
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circonstances, se colorer en rouge, et donner lieu à un changement de 
couleur de la mer sur une grande étendue : le fait a été constaté au Havre, 
par Scoresby, le 7 juin 1809. ; 

» La présence constatée des Noctiluques dans les mers les plus diverses 
doit nous faire penser que; lorsque dans une localité la couleur rouge de 
la mer se trouve liée à la phosphorescence, la cause de ce phénomène doit 
être attribuée à ces petits animaux. Aussi c'est aux Noctiluques que nous 
croyons pouvoir attribuer la coloration observée par Salt, dans la baie de 
Massawa dans la mer Rouge, le 7 février 1810; celle qui a été observée par 
Joan de Castro dans le golfe d'Oman, près du cap Fastak, le 27 juil- 
let 1541; celles qui ont été signalées en 1638, 1649 et 1712 sur les côtes 
d'Islande, par Olafsen et Povelsen. Je dois signaler ici, bien que ce fait soit 
étranger à mon travail, que la couleur d’un blanc de lait qui a été souvent 
observée en mer se lie, au moins dans le plus grand nombre des cas, à la 
phosphorescence de la mer, et que, par conséquent, elle doit être produite 
par les Noctiluques. Aussi a-t-elle été souvent signalée dans les mêmes 
localités que la couleur rouge. Je n’en citerai qu’un exemple, celui du cap 
Fastak, où la couleur blanche a été mentionnée à plusieurs reprises, et 
pour la première fois par Agatharchides dans la description de la mer 
Rouge. 

» C’est probablement aussi aux Noctiluques ou à des espèces très-voisines 
que se rapportent les observations d’Anson (novembre 1741), sur la côte du 
Pérou, et celles de Lesson (février et mars 1823), ainsi que celles de 
M. Darwin. Mais ces observations sont trop incomplètes pour que je puisse 
me prononcer avec certitude. 

» C’est probablement aussi à des animaux très-voisins des Noctiluques 
que se rapportent les observations d’eaux colorées faites à diverses reprises 
sur les côtes orientales du Groenland. Ces eaux paraissent s'étendre du 70° 
au 80° degré de latitude septentrionale; elles ont tantôt une couleur d'un 
rouge brun, tantôt une couleur verte. 

» Elles ont été vues par Hudson en 1607; puis de 1819 à 1824 par 
Scoresby. Ce dernier a décrit les animalcules qui produisent ces changements 
de couleur. Malheureusement sa description est trop incomplète pour qu’on 
puisse y reconnaitre sûrement les Noctiluques. Le capitaine Parry a observé 
de ces eaux colorées en vert et en rouge-brun à l'entrée du détroit de 
Davis et dans la baie de Baffin, à la hauteur du cercle polaire arctique 
en 1821. 


» 7°. Colorations produites par des Biphores d'espèce indéterminée. Ces 
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observations sont dues à MM. Quoy et Gaimard; il les ont faites au sud du 
cap de Bonne-Espérance par 36 degrés de latitude méridionale, et pendant 
la traversée des îles Mariannes aux îles Sandwich. 

» 8°. Colorations produites par des larves encore indéterminées. Ce 
phénomène se produit d’une manière périodique au banc des Aiguilles, près. 
du cap dé Bonne-Espérance et sur les côtes du Chili. Le premier cas a été 
observé par M. Quoy dans le premier voyage de /’Astrolabe, le 17 dé- 
cembre 1828, et par le capitaine James Clarke Ross, le 9 avril 1840; il pa- 
rait dû à des larves de Gastéropodes branchifères ou de Ptéropodes à co- 
quille. Le second a été observé dans le siècle dernier par les capitaines 
espagnols Jorge-Juan et Antonio d'Ulloa, qui avaient accompagné au Pérou 
les savants français chargés de la mesure du méridien, et de nos jours par 
Poppig, le 12 mars 1828, et par M. Darwin. Il parait dû à des larves d’An- 
nélides ou de Ptéropodes. 

» 9°. Colorations produites par l’algue microscopique que M. Montagne 
a décrite sous le nom de Protococcus atlanticus. 

» Cette observation a été faite près de l'embouchure du Tage par MM. de 
Turel et de Freycinet. 

» 10°. Colorations produites par les Bacillariés. 

» Ces colorations ont été observées en divers points de la mer qui baigne 
les terres antarctiques, et principalement dans le golfe du mont Erebus, 
par le capitaine James Clarke Ross, dans son célèbre voyage au pôle austral 
en 1841. Elles paraissent dues à plusieurs espèces de Gallionella. 

» 11°. Colorations de nature indéterminée, mais où les matières colorantes 
sont charriées par des fleuves. 

» Telle est la coloration de la mer Jaune produite, dit-on, par le fleuve 
Jaune, et celle de la mer Vermeille, en Californie, produite, dit-on, par le 
Rio-Colorado. Je n’ai pu trouver d'indications positives à leur sujet. Mais je 
puis ici citer un fait de cette nature fort intéressant à divers égards, bien que 

se produisant sur une échelle beaucoup plus restreinte : c’est celui de la 
coloration qui se produit tous les ans à l'embouchure d’une petite rivière de 
Syrie nommée Ibrahim-Bassa, par des matières colorantes charriées par le 
fleuve. Elle a été observée par Mandeville en 1696. On voit par un passage 
de Lucien que ce fait était déjà connu des Anciens, et que la coloration pé- 
riodique du fleuve et de la mer était attribuée au sang d’Adonis dont le culte 
se Célébrait dans la ville de Biblos (aujourd’hui Djébaïil près de Beirut). » 
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THERMOCHIMIE. — Recherches sur les courants hydro-electriques 
(deuxième partie); par M. P.-A. Favre. (Extrait présenté par M. Dumas.) 


Décompositions chimiques produites par le passage de l'électricité voltaique. 

« Dans la première partie de ces recherches, je. crois avoir prouvé qüe 
le dégagement de chaleur produit par le passage de l'électricité voltaïque à 
travers les conducteurs métalliques est rigoureusement complémentaire de 
la chaleur confinée dans les éléments d’un coupie pour former une somme 
égale à la chaleur totale correspondant uniquement aux réactions chi- 
miques, indépendamment de toute électricité transmise. Dans le présent 
Mémoire, je crois être parvenu à appuyer par de nouvelles expériences les 
conclusions de la première partie de mes recherches sur les courants, 
savoir : « que les décompositions chimiques réalisées par le passage de 
» l'électricité à travers le circuit mettent toujours en jeu les mêmes quan- 
» tités de chaleur qui accompagnent les ségrégations chimiques opérées 
» sous d’autres influences, » et « que la chaleur mise en jeu dans l’acte 
» de ces décompositions résulte toujours d’un emprunt fait à la chaleur 
» totale dégagée par les actions chimiques de l'appareil voltaique. » 

» Pour arriver au but que je me proposais d'atteindre, j'ai fait con- 
struire un calorimètre d’une capacité de 4 litres environ. Ce calorimètre 
porte sept moufles, dont cinq peuvent recevoir une batterie voltaique de 
cinq couples formés de zinc amalgamé et platine platiné, ou de cadmium et 
d'argent platiné, le sixième peut recevoir un voltamètre à électrodes de 
platine, le septième moufle enfin reçoit un thermomètre qui indique la 
température du calorimètre, tandis qu’un second thermomètre, placé contre 
l'enveloppe calorimétrique, fait connaitre la température ambiante. Ces 
deux thermomètres ont été construits avec soin, et permettent de lire le 
cinquantième de degré. 

» La quantité de métal qui s'attaque dans chaque couple est nettement 
indiquée par le volume de gaz hydrogène qui se produit et qui se rend dans 
une éprouvette particulière ; en conséquence, cinq éprouvettes sont desti- 
nées à recevoir le gaz qui se dégage au sein du liquide de chacun des cinq 
couples voltaïiques. Une sixième éprouvette reçoit les gaz qui sont produits 
dans le voltamètre, et qui varient avec le genre de ségrégation chimique que 
l’on veut réaliser. 

» Il est de la plus grande importance de recevoir séparément le gaz qui 


se développe dans chaque couple : j'en fais connaître les motifs dans mon 
Mémoire. 


rs 


(: 1219 ) 

» Ne pouvant rapporter ici tous les résultats que j'ai obtenus, et entrer 
dans le détail des À ss je me bornerai à présenter les conclusions 
suivantes : 

» 1°. La quantité de chaleur dégagée par la conversion en sulfate d’un 
même poids d’un métal donné dans une batterie voltaïque est toujours 
la même lorsqu'il n'existe pas de résistance sensible apportée par les arcs 
métalliques qui servent de conducteurs interpolaires, et que lon n’a pas 
introduit de voltamètre dans le circuit. 

La chaleur dégagée est la même que celle qui serait produite par la 
conversion en sulfate d’un même poids de métal sans transmission d’élec- 
tricité. 

».2°,/1Lie déasouient de chaleur produit par le passage de lélectricité à 
travers les arcs métalliques conducteurs est rigoureusement complémentaire 
de la chaleur confinée dans les couples voltaïques pour former une somme 
toujours égale à la chaleur correspondant uniquement à toutes les réactions 
chimiques qui se passent dans la batterie hydro-électrique, mdépendam- 
ment de toute électricité transmise. | 

Cette conclusion, ainsi que la précédente, est, par rapport à une bat- 
terie, la reproduction de ce que j'avais déjà prouvé pour un seul couple. 

3°. Lorsque l’on place dans le circuit un voltamètre dans lequel le 
passage de l’électricité provoque une décomposition chimique quelconque, 
la chaleur confinée dans les couples est constamment diminuée de la cha- 
leur qui serait mise en jeu dans l’acte de cette même ségrégation chimique 


opérée sans électricité transmise. Ainsi : 


Unités de chaleur, 
I. Pile fonctionnant sans voltamètre et sans résistance : chaleur dé- : 


gagée par la transformation de 1 équivalent de zinc en sulfate dissous. . 18796 


IT. Pile fonctionnant avec un voltamètre à acide sulfurique étendu : 

chaleur dégagée pendant la transformation de r équivalent de zinc en sul- 

OI SSOUS AE MST ee NA RAR PRES Ve PNR Ps AE Le, 11769 
En ajoutant la chaleur absorbée par la décomposition de + d’équivalent 

d'eau dans le voltamètre (d'après le volume d'hydrogène et d'oxygène 


dégagés). «+ 9 fs de sue selon ne ee een es 6892 


On AM MR MR OR ES RE meer cn e É N EE mOU Re Lorie 18667 
III. Pile fonctionnant avec un voltamètre à bte de cuivre étendu : 


chaleur dégagée pendant la transformation de 1 équivalent de zinc en sul- 

RG ee ve dE LS Een PRES DO NOEL 12728 
En ajoutant la clialeur nécessaire à la décomposition de + Pen 

de sulfate de cuivre dans le voltamètre (d’après le volume doxyause dé- 

age ét'le poids de CHvre dépose). 17 CR RES ESNEE, MU OMNOME CS 5 g21 


(OEM A He RS D RE NCAEE CP ARTE 18649 
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» La comparaison de ces nombres ne peut laisser aucun doute dans 


l'esprit, j'ose le croire, et me dispense de mentionner d’autres résultats dans 
cet extrait. 

» 4°. Si l’on renverse le courant dans le voltamètre à sulfate de cuivre, 
après avoir recouvert de cuivre un des électrodes de platine, l’autre élec- 
trode se recouvre de cuivre à son tour, tandis que le premier perd une quan- 
tité égale du même métal qui se change en sulfate. Dans ce cas, il s'opère une 
double réaction dans le voltamètre ; il y a, d’une part, une décomposition de 
sulfate de cuivre, et, d'autre part, formation nouvelle d’un poids égal du 
même sel. Ces deux actions thermiques égales, mais de signes contraires, 
ve doivent nullement changer le résultat thermique de Fopération. 

» En effet : : 


: L Unités de chaleur. 
La chaleur dégagée pendant la transformation de 1 équivalent de zinc 


en sulfate dissous a été trouvée épale a EN ECC EN 00007 18702 


» Je dois faire remarquer qu’en opérant ainsi, il arrive qu'après un temps 
assez court, le courant cesse de passer dans le voltamètre, et la pile ne fonc- 
tionne plus. On peut alors, afin de prolonger l'opération, renverser une 
seconde fois le courant : la pile fonctionne alors de nouveau avec la même 
énergie initiale et s’arrête comme la première fois. En répétant cette manœu- 
vre plusieurs fois, les résultats sont constamment les mêmes. Je me pro- 
pose de revenir sur ce phénomène. 

» 5°, En partant des données fournies par les résultats que je viens de 
faire connaitre, on serait autorisé à considérer une batterie voltaique avec 
ses voltamètres comme un système de couples dont les uns produisent plus 
ou moins de chaleur, suivant la nature des métaux qui s’attaquent, tandis 
que les autres, ou bien ne produisent et ne dépensent rien, ainsi que cela a 
lieu dans la dernière expérience que je rapporte, ou dépensent de la chaleur, 
comme dans le cas où l’acide sulfurique (sulfate d’eau), ou le sulfate de 
cuivre, par exemple, se décomposent. 

» Qu'il me soit permis de rappeler, en terminant, que j'ai déjà présenté, 
dans mon premier Mémoire, quelques considérations sur la théorie de la 
production du courant avec un seul couple. En effet, j'ai dit que, lorsque 
le courant passait, l’arc interpolaire métallique pouvait être considéré 
comme doué d’une conductibilité électrique infiniment plus grande que 
celle de l’espace qui sépare les molécules élémentaires constituantes les 
plus voisines, et qu’il résulterait de là que le véritable passage électrique 
intermoléculaire se constitue à travers le fil lorsque le couple est en 
activité. 
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» Cette même manière de voir est applicable à une batterie hydro-élec- 
trique, bien que les arcs interpolaires pénètrent dans des liquides renfer- 
més dans deux vases entièrement séparés ; elle rend compte de l'impossibilité 
d'obtenir dans un voltamètre, ainsi que dans chaque couple, une décom- 
position qui ne se rattacherait pas à la loi de M. Faraday, quel que soit le 
nombre de couples constituant la batterie qui provoque la décomposi- 
tion. 

» Enfin, en partant des résultats que je viens de consigner, il me sera 
permis d'employer la pile, qui m’a servi dans ces recherches, à la déter- 
mination de la chaleur de combustion d’un grand nombre de métaux que 
les acides n’attaquent pas directement ou qui sont attaqués trop lentement 
par ces agents; en conséquence, je pourrai donner suite à un travail auquel 
j'attache quelque importance pour l'appréciation de la valeur comparative de 
théories chimiques vivement discutées. C’est ce que je me propose de faire 
lorsque j'aurai terminé la troisième partie de mes recherches thermiques 
sur les courants. Dans cette troisième partie, que j'espère pouvoir soumettre 
très-prochainement au jugement de l’Académie, je me suis proposé de déter- 
miner la quantité de chaleur dépensée par un courant qui produit une cer- 
taine quantité de travail mécanique. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Vote sur la loi de la densité à l’intérieur de la Terre ; 
par M. Enouar» Rocue. (Communiquée par M. Le Verrrer.) 


« La loi suivant laquelle s’accroit la densité des couches terrestres de la 
surface au centre n’est pas connue, et il n’existe même pas de phénomène 
propre à la déterminer à priori. On sait seulement qu’elle est assujettie à 
satisfaire à certaines conditions; car toute supposition sur la constitution 
intérieure du globe doit s'accorder avec les phénomènes qui dépendent de 
cette constitution, par exemple avec la grandeur de la précession ou avec 
l’aplatissement observé. Comme la connaissance de cette loi serait néces- 
saire pour déterminer complétement la figure de la Terre considérée comme 
un sphéroïde fluide, les géomètres qui se sont occupés de cette théorie ont 
essayé diverses hypothèses propres à satisfaire aux conditions que nous ve- 
nons de rappeler. La plus connue de ces hypothèses a été indiquée par Le- 
gendre : et Laplace a montré qu'elle pourrait être réalisée si la Terre était 
formée d’une substance homogène mais compressible ; la densité des couches 
inférieures irait alors en augmentant par l'effet du poids des couches supé- 
rieures. L'expérience montre que la pression nécessaire pour comprimer un 
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iluide d’une même quantité est d'autant plus grande qu’il est déjà plus 
comprimé. Le rapport de l’accroissement de la pression à l'accroissement 
de la densité n’est donc pas constant : il croît avec la densité, et, en admet- 
tant qu'il lui soit proportionnel, Laplace a retrouvé la loi de densité que 
Legendre avait étudiée, et qui est généralement regardée comme la plus 
vraisemblable. 

» En adoptant une loi de compression qui diffère de celle de Laplace par 
l'introduction d’un terme proportionnel au carré de la densité, ce qui a 
pour effet de faire diminuer plus rapidement la compressibilité, j'ai été con- 
duit à une loi de densité exprimée par la formule très-simple 


P= pot — Ba’), 
où ps désigne la densité au centre, p la densité de la couche sphérique dont 
le rayon serait a (le rayon de la Terre étant pris pour unité); B est un coef- 
ficient numérique que l’on détermine facilement au moyen d’une équation 
fournie par la théorie de la précession, qui dépend des moments d'inertie du 
sphéroïde terrestre, et, par suite, de la loi des densités. On obtient ainsi 


Ê=0,b; 
» En prenant pour unité la densité moyenne du globe, je trouve 


p =? (1 — 0,8 a°). 


Au lieu de prendre cette densité moyenne pour unité, si je la désigne par 
D, et la densité des couches superficielles par d, la formule précédente 
donne ; 


D="2,60, DID 


La loi de densité que ces équations représentent satisfait aussi bien que celle 
adoptée par Laplace aux diverses conditions du problème. 

» Enfin j'en ai déduit l'intensité de la pesanteur à l’intérieur de la Terre. 
À une distance a du centre, 


& étant la pesanteur à la surface, c’est-à-dire pour a = r. À une petite pro- 
fondeur } au-dessous du sol, cette équation se réduit à 


“pig (: + 0,846 5) 
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Éd 
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» J'ai développé ces considérations et établi toutes ces formules dans un 
Mémoire sur la figure de la Terre, présenté à l’Académie dans la séance 
du 30 octobre 1848. Je les rappelle aujourd’hui pour montrer avec quelle 
précision elles s'accordent avec le résultat des expériences de M. Airy sur 
l'accroissement de la pesanteur au fond d’une mine. La dernière formule 
donne, en effet, pour une ee 0 de 1264 pieds anglais ou de 385 me- 


le résultat des observations de M. Airy est 


tres, une augmentation de TN : 


———. La loi de densité de Laplace ne donnerait que ke 
19190 26400 


 » On voit que notre loi de densité, outre qu’elle a l'avantage de répondre, 
à une loi de compression plus naturelle que celle de Laplace, d’être plus 
simple et de satisfaire tout aussi bien aux valeurs de la précession et de l’a- 

platissement terrestre, représente encore parfaitement la variation de la 
pesanteur à l’intérieur de la Terre. Enfin remarquons qu’elle établit entre la 
densité moyenne du globe et celle de la couche superficielle un rapport 
égal à 2,6. Quant à la densité des couches centrales, elle serait cinq fois 
plus grande que celle de la surface, » 


ASTRONOMIE. — Observations des planètes Polymnie et Pomone. 
(Lettre de M. Arçcezanner, communiquée par M. Le VerriEr.) 


POLYMNIE. — (Observations de M, Argclander.) 


t. moy. de Bonn. R D Étoiles de comparaison. 
1854. Nov. g. 11 813,5 35045/13/,2 + 16°17/53/,3 
12. 10.53.50,0 35.10.23,0 7.38,5? méridienne. 
13/0110: 4109-10,2 34.58.54,5 4. 27,6 
19, 11.1 9:10,9 34.58 50,8 + 16. 4.23,7 (a) 
24. 10.56.34,5 33.11.43, at 15.32.39,6 (b) 
24, 13, 7.52,2 16,9 32.28.9 (b) 
Déc. 9. 10.10.56,9 52 Re 11.44,8 (c) 
g. 10.29.40,1 8.42,4 HE 110 (d) 
10. 10.19.31,7 8.058 11.26,7 (d) 
11: 011.87:10,0 8. 3,0 11.11,6 (d) 
17.0 10.35414,4 16.22,4 13 N0;4 (d) 
Positions apparentes des étoiles de comparaison. : 
R D 
(a) 34°53 14,9 + 15°59/33/,1 
(b) 33. 0.13,0 + 15.34. 2,3 
(c) MIT OH AT Or TTO 311052 
(d) Déc. 9 32, 0.21,6 + 15. 8.43,7 


17. 32. 0.21,0 + 15. 8 43,6 
C.R,, 1854, 2m Semestre. (T, XXXIX, N° 26.) 159 
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POMONE. — ( Observations de M. Krüger.) 


t. moy. de Bonn. R D . Étoiles de compar. 
1854. Nov. 6. r11"33"60,6 34° 7/21”,4 + 13°65/19",0 (a) 
| GAS ETEX T 33.30.50,1 + 13.37.15,4 (8) 
12.1 8:37.47s2 32.53.10,6 + 13.18.32,4 (c) 
13100 :28 1352 32.40.43,4 + 13.12.12,6 (c) 
PAT 03.00 01) 30.43. 2,8 + 12.10. 2,0 (d) 


Positions apparentes des étoiles de comparaison. 
R eur) 

34°23'21”,8 + 13°53/ 197,1 

33. 5.16,5 + 13.37.60,1 

32.40.33,1 + 13.16.49,1 

30.29.33,9 + 12.29.14,9 


a 
b 
qi 
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SR 
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ASTRONOMIE. — Observations des planètes Polymnie et Pomone; 
par M. Ruwrer. (Communiquées par M. Le Verrir.) 


POLYMNIE. 
R D 
1854. Décembre 11 10"58%275,0 t. m.de Hambourg. 32° 751,5 + 15°11/22”,5 
16. 8.28.14,0 id. 32.13.33,2 + 15.12.34,9 
POMONE. 


1854. Décembre 11 rotr4®t. m, de Hambourg. m=—=2908/,7 D — 11°2/ 53”:: 


ASTRONOMIE. — Observations de la quatrième comète de 1854, Jaites à 
l'observatoire royal de Florence. (Lettre de M. Doxam, communiquée 
par M. Le Verriær.) 


HEURES ÉTOILES 
. NOMBRE x — À CE 


l'observation, 2 APPARENTE, D APPARENTE. ue F — | comparaison. 
Temps moyen ’ PE AD Lalande 


de Florence. Cat. of Stars 


410.477 23366 
—8,10;9 23173 
— 6-32,7 23124 
+ 0.36,3 23154 
—11.47,2 23255 
—5.:9,6 23808 
—16.33,9 23697 
+ 6.46,2 23107 


h-:m. 8 
15.51.40,9 


[22] 


15% :8.10,7 
16.31.12,0 
16.10.22,8 
16.57.15,3 
17-97-1/,3 
16.43. 1,0 
17.34.50,6 


DB, OO & © © © 


situe 6 nt daté 
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M. Donati annonce, en outre, qu'une erreur s’est glissée dans le calcul 
qu'il a donné antérieurement de la position apparente de l'étoile 4260 Lal. 
Cat. of Stars, à laquelle a été comparée la planète Pomone, le 18 et le 
19 novembre. La position apparente de cette étoile, pour l’époque de ces 
observations, est 


# 


Rm—oMromB{S D —+ 12045" 36",9 


l 
‘ 


M. Jomar», de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, transmet, au 
nom de l’auteur, une nouvelle carte du cours du Nil blanc; cet envoi est 
accompagné de la Lettre suivante : 

« M. Brun-Rollet, Piémontais-Savoisien, voyageur au Barh-el-4biad(le 
Nil blanc), qui parcourt les rives de ce fleuve depuis 1843, a tracé une 
esquisse de carte de la vallée et des pays environnants, à l’aide de ses 
propres observations et des itinéraires qu'il a recueillis sur les lieux. Il a fait 
graver cette carte et tirer à petit nombre, et il m'a chargé de faire hommage 
d’un exemplaire à l’Institut. J'ai l'honneur de vous l’adresser, Monsieur le 
Secrétaire perpétuel, en faisant remarquer que le cours du Nil y est figuré 
plus près de l'équateur que dans les cartes existantes et que de nouvelles 
branches de ce grand fleuve y sont indiquées d’après de nouveaux rensei- 
gnements. » 


PHYSIOLOGIE. — Absorption de l'azote par les Infusoires. Remarques 
de M. Morren adressées à l’occasion d’une réclamation de priorité, 
présentée par M. P. Laurent dans la séance du 20 novembre. 


J'ai eu l'honneur, le 29 mai dernier, de présenter à l’Académie l’extrait 
d’un travail sur les circonstances dans lesquelles l'azote pouvait être ab- 
sorbé par les monadaires de couleur verte, les seuls que j'avais à cette 
époque à ma disposition. Au mois d'octobre dernier, M. Boussingault avait 
attribué ces.travaux à un professeur de la Faculté des Sciences de Lyon; 
c'était une erreur de nom contre laquelle je n’aurais pas eu la pensée de 
protester, si dernièrement M. P. Laurent, inspecteur des forêts de Nancy, 
n'avait pas réclamé à son bénéfice des résultats auxquels il serait parvenu, 
dit-il, depuis longtemps, résultats indiqués dans un ouvrage dont il cite le 
titre. Ayant pris connaissance de la publication de M. Laurent (elle ne m’é- 
tait pas connue), je n’ai vu, aux pages mentionnées par cet observateur, rien 
qui se rapporte aux conclusions de ma Note du 29 mai. 

» M. Laurent, ne voulant pas recourir aux puissances les plus fortes du 
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microscope, a pris le parti de chercher à développer les animalcules d’une 
manière insolite en leur servant une nourriture plus succulente. L’eau de 
purin, l’eau de fumier trés-claire, est le liquide qu’il a employé de préfé- 
rence, et il a réussi, dit-il, à observer les mœurs, les habitudes, etc., de ces 
petits êtres plus complétement qu’on ne l’avait fait avant lui. 

» Ces résultats, tout intéressants qu’ils peuvent être, n’ont aucun rapport 
avec ceux dont j'ai eu l’honneur d'entretenir l’Académie : 1° la nécessité, 
pour la vie de ces animaux, de la présence, dans le liquide ambiant, d’une 
substance azotée; 9° les seuls que j'avais expérimentés et avec lesquels j'a- 
vais réussi, étaient le carbonate et l’azotate d’ammoniaque ; 3° l'incapacité 
pour ces animaux d'emprunter directement l’azote à l’atmosphère; 4° l'ab- 
sence de motilité ou la période de vie végétale pour ces animaux lorsque 
l’azote disparaissait, et leur motilité ou la période de vie animale quand l’a- 
zote (substances azotées) reparaît dans les eaux où ils vivent; 5° ces mona- 
daires fixent l'azote amené dans les eaux; ils apparaissent partout où une 
substance azotée a été mise. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur de nouveaux faits qui se rattachent à la 
Jois à l'astronomie hiéroglyphique, et aux noms antiques des plantes 
et des animaux admis, plus tard, dans la mythologie des Grecs; Lettre 
de M. pe Paraver. 


« Ces noms antiques et hiéroglyphiques étaient usités dans l’Indo-Perse 
et l’Ariane, et de là les Grecs, avec les mots essentiels de leur langue, ont 
emporté cés noms, véritables médailles. Ils ont connu fort tard le cycle de 
Méton, aussi nommé le nombre d'or, et qui, au bout de dix-neuf ans so- 
laires, ramène les lunaisons et les éclipses dans le méme ordre; et dans leurs 
fables, on voit que, dans l’heureux pays des Hyperboréens, Apollon, envi- 
ronné des Muses, descendait tous les dix-neuf ans sur un mont sacré, et 
qu'alors on se livrait à des jeux et à des danses. À l’époque du nouvel an, 
nous faisons nous-mêmes quelque chose d’analogue. Ainsi tout n’est pas 
fable, dans cette tradition, sur le cycle très-exact de dix-neuf ans. D'une 
autre part, on sait que le laurier était l'arbre sacré d’Apollon, et que le daim 
lui fut toujours cher, son favori, le beau Cyparisse, ayant été changé en 
daim. Tout ceci est conservé dans les hiéroglyphes qui constituent, fort 
heureusement encore, la littérature des Chinois, trop peu étudiée. Au n° 234 
du Dictionnaire tonique de Morrisson, et dans le P. Gaubil également, on 
verra que le cycle de Méton, ou le nombre d’or, se nomme tchang. Or ce 
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même nom {Chang est le nom, avec la clef des arbres mo, dit bo en égyptien 
ou en copte, du laurier camphrier des Indes et de l'archipel indien. Avec 
la clef des cerfs lo, ce nom est celui du daim, et le Malais nomme encore 
roussa ou loussa ces animaux, dits aussi lou-tse en chinois, et conservé évi- 
demment dans le nom grec de Cyparissus : ryssus ou rysse étant identique 
à roussa en malais ; babi-roussa étant le nom du porc-cerf dans nos livres 
mêmes. Il y a en outre une montagne célèbre du nom Tchang; il y a une 
plante, une fleur, un insecte de ce nom, un oiseau, un poisson ; et si tous 
les objets naturels, dont je ne parlerai pas dans cette Note, écrite à la hâte, 
ont été, par les Grecs, attribués à leur Apollon, si célèbre, on concevra 
qu’ils n’ont pas été en Chine chercher ces concordances singulieres. » 


M. Cnam demande et obtient l'autorisation de reprendre, pour le modi- 
fier, un Mémoire qu'il avait présenté en janvier dernier, et qui n’a pas 
encore été l’objet d’un Rapport. 


M. Tomas, de Colmar, dont l’arithmometre a été récemment l’objet d’un 
Rapport très-favorable, prie l’Académie de vouloir bien admettre cette pièce 
au concours pour le prix de Mécanique. 


(Réservé pour le concours de 1855.) 


M. Dumonr, consul général de Liberia, qui avait offert une collection 
zoologique formée à Monrovia, répondant à une Lettre par laquelle MM. les 
Secrétaires perpétuels lui annonçaient que l’Académie ne pouvait accepter 
ce don que pour en disposer en faveur du Muséum, laisse l’Académie plei- 
nement maîtresse de faire de cette collection l’usage qu'elle jugera le plus 
utile à la science. 


M. Don expose les services qu’il a rendus pendant un long exercice de 
la médecine, et qui lui semblent des titres à obtenir une des récompenses 
de la fondation Montyon. | 
(Renvoi pour la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Srenezer, au nom de la Société hydrologique allemande de Bad-Ems, 
qui publie un journal des eaux minérales dont le premier numéro est joint 
à cette Lettre, prie l’Académie de vouloir bien accorder à la Société, en 
échange de ce journal, les Comptes rendus hebdomadaires. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 
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M. Dunovrr adresse une Lettre relative à un Mémoire sur la théorie des 
nombres, qu’il a présenté dans la précédente séance, et pour lequel il sol- 
licite le jugement de l’Académie. 


(Commissaires, MM. Poinsot, Chasles.) 


M. Cour fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de la douzième 
édition de sa « Description des phares et fanaux à l’usage des navigateurs. » 


L'auteur d’une Note récemment présentée sur un moyen de détruire 
divers insectes nuisibles demande que cette Note, dont l’objet avait été seu- 
lement indiqué, soit lue en entier dans la présente séance. | 


Il n’est pas donné suite à cette demande. 

M. Hirscuzer s'adresse à l’Académie dans l’espoir qu’elle pourra mettre à 
sa disposition une machine pneumatique dont il aurait besoin pour une 
expérience projetée. 

Il ne peut être donné suite à cette demande. 

À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. E. D.B. 


( 1923 ) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du’ 26 décembre 1854, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
2° semestre, 1854; n° 25 ; in-4°. 

Institut impérial de France. Séance publique annuelle de l’Académie des 
Sciences morales et politiques, du samedi 16 décembre 1854; présidée par 
M. GuizorT. Paris, 1854; in-4°. 


Institut impérial de France. Académie des Sciences morales el politiques; 
discours prononcé par M. AMÉDÉE THIERRY, vice-président de l'Académie, aux 
funérailles de M. Léon Faucher, le 19 décembre 1854; 1 feuille in-4°. 


Tableau des altitudes observées en Espagne, par MM. DE VERNEUIL et DE 
LORIÈRE, pendant l'été de 1853, accompagné d'un rapide aperçu de leur voyage. 
Paris, 1854 ; broch. in-8°. 

Recherches analytiques sur la flexion.et la résistance des pièces courbes, accom- 
pagnées de Tables numériques pour calculer la poussée des arcs chargés de poids 
d’une manière quelconque, et leur pression maximum sous une charge uniformé- 
ment répartie ; par M. BRESSE. Paris, 1854 ; in-4°. 


Description générale des phares et fanaux, et des principales remarques exis- 
tant sur le littoral maritime du globe, à l'usage des navigateurs ; par M. COULIER. 
Paris, 1855; 2° édition ; in-r2. 

Exposé des applications de l'électricité ; par M. Ta. pü Monce: ; Il volume. 
Paris, 1894 ; in-8°. 

Mémoire géologique sur la perte du Rhône et de ses environs; par M. E. 
RENEVIER. Zurich, 1854; broch. in-4°. 

Note sur le terrain néocomien qui borde le pied du Jura, de Neuchätel à La 
Sarraz; par le même; 1 feuille in-8°. 

Note sur l'équivalent mécanique de la chaleur; par M. Tu. p'Esrocquois. 
Besançon, 1854 ; broch. in-8°. 

Esquisse d'une carte des pays compris dans la région du Nil blanc, dessinée 
d’après la carte de M. D'ARNAUD et autres cartes récentes, les informations des 
indigènes et les dernières relations; par M. BRUN-ROLLET, membre de là 
Société de Géographie de Paris. |; 
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Bulletin de la Société Géologique de France ; 2° série; tome XI; feuilles 4r 
à 45; 26 juin 1854 ; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agricul- 
ture; publié sous la direction de MM. LonpET et L. BOUCHARD; 5° série; 
tome IV; n° 113 15 décembre 1854; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, et de 
leurs applications aux arts et à l'industrie ; fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
rédigée par M. l'abbé MoiGno; 3° année; V° volume; 24° livraison ; in-8°. 

Journal d'agriculture pratique, Moniteur de la propriété et de l’agriculture, 
fondé en 1837 par M. le D° Bixio ; publié sous la direction de M. BaARRaAL ; 
n° 24; 4° série; tome Il; 20 décembre 1854; in-&. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
n° 8; 20 décembre 1854; in-8°. 

La Presse Littéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année; o° série ; 36° livraison ; 25 décembre 1854; in-8. 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des candidats aux écoles Poly-- 
technique et Normale, rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; décembre 
1854; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques ; 
publiée par M. le D' Louis SauREL ; t. VIT; n° 11; 15 décembre 1854 ; in-8°. 

Atti..….. Actes de l’Académie royale des Sciences ( section de la Société royale 
Bourbonnienne); volume VI. Naples, 1851; 1 vol. in-8°. 

Rendiconto... Comptes rendus de la Société royale Bourbonnienne { Académie 
des Sciences) ; nouvelle série; année 1853; in-4°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université et de l’Académie des Sciences de 
Gôttinaue ; n° 15; 18 décembre 1854 ; in-8°. 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques ; n° 929. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 149 à 1513 19, 21 et 23 dé- 
cembre 1854. 


Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 64; 22 décembre 
1854. 


Gazelle médicale de Paris ; n° 513; 23 décembre 1854. 
L'Abeille médicale ; 36° livraison; 25 décembre 1854. 


La Lumière. Revue de la Photographie ; 4° année; n° 51; 23 décembre 1854. 
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La Presse médicale; 2° année, n° 51; 23 décembre 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Liütérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 51; 23 décembre 1854. 
… L'Ingénieur. Journal scientifique et administratif; 4a° livraison ; 15 dé- 
cembre 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux; rédigé par M. H. DE CASTELNAU ; n°* 150 à 
153; 19, 21, 23 et 26 décembre 1854. 


ERRATA. 
(Séance du 18 décembre 1854.) 


Page 1160, avant-dernier paragraphe , au lieu de « Après ces observations, qui donnent 
lieu à quelques remarques de la part de MM. Becquerel,... », lisez « Après quelques 
observations sur divers points du Rapport, observations faites par MM. Becquerel, Regnault, 
Thenard et Piobert, le Rapport est mis aux voix et adopté, » 
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2 En. 


ARIS. — NOVEMBRE 1854. 


9 HEURES DU MATIN. | - MIDI. 3 HEURES DU SOIR. | G HEURES DU SOIR. | 9 HEURES DU SOIR. MINUIT. TUURVOHÈTRE. 
otre Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai, 
ne CES CR De : ; 
du 5 Fi 8 LI A ä ETAT DU CIEL À MIDL. VENTS À MIBL. 
Jz 8 LS E = , THERM E = THERM, E # DER A + THERM, £ = 
oi AE CE RC extér. | 25 BARDK: extér. | #5 [rAROM.| extér. 25 DAROM. | extér. 8 à PANQ eitér. DE RS Er 
à O0. 23 là O0. feet | 25 [à O. |fxoe 25 fxeet| 22 00. |'fxeet £2 | à Oo. fxeet| 25 
cs corrig. E S corrig. È s corrig. E = corrig, É pa cotrig, £ = 
IDR Ÿ » [767,68 10,8/767,02| 15,5] 11,6/-67,47| 11,5! 11,1 767,47] 10,2] *10,31566,g0| 11,5] 9,0! 11,8 | 8,6 | Bruméux depuis le mâtin.....| N. 
2 967,15 7:81766,39 9:5/765,60| 11,0| 10,91765,47| 16,0! 10,01765,48| 9,4| 9,2 764,46! 18,8] 8,8) 11,0 | ,9,5 | Brouillard épäis..…............| N. N. E. 
3 1762,67 11,0]762,78 8,7[762,69| 10,2| 10,0]263,59| 8,5] 8,2l764,53| 5,8| 5,6 764,07 4,6] 4,41 12,1 | 8,0 | Couvert; pluie fine...........| N. O. 
4 163,73 4,61762,95 921761,89| 9,4! 9,41762,o1| 8,0l 8,7/761,23| 8,2| 8,2 799,50! 8,8| 8,6! 9,6 | 1,6 | Couvert; quelques éclaircies... | O. 
5 |757,35 10,61757,60 11,41757,47| 12,9! 1159/759,90| 11,4] 11,5/758,88| 11,0! 10,9 760,62| 8,4! 8,0] 12:33 | 5,1 | Couvert... en sn O! 
6 764,59 8,1/765,28 10,9/765,76| 11,1] 11,0/767,00! 8,3| 8,5/768,45| G;2 5,71768,57| 6,3] 6,5] 11,5 | 6,6 |'Trés-nuagéux.. ..............| N. O. 
7 |770;50 8,8]770,06 10,31769,76| 10,6| 10,5/769,42| 9,7! 9,8/769,28| 8,0| 3,6/68,32 6,4]. 6,0] 11,0 | 6,0 | Couvért.:….................,| N: N. O. 
8 1766,36 6,31764,94 8,5/762,88| 9,2| 9,0 761,75] 8,5| 8,61760,75| 8,3] 8,5 799,15| 8,4] 8,5] 9,7 452 | Couvert; brouillard léger. ....| N. N. O. 
9 1758,27 70/7958, 46 6,5/759,14| 6,6] 6,9/760,85| 4,4] 4,4/762,41| 3,1] 3,4 763,05] 1,5] 1,3] 7,3 | 6,5 | Couvért; rares éclaircies au N.| N. O: 
10 1763,55 2,0/762,92 6,0/761,91| 6,41 6,5]56r,52 5,0] 4,3/760,70| 5,2) *5,0550,04| 5,3 6,8 6,8 |—0,3 | Le ciel se couvre... .........) O: Nc O. 
11 [755,88 9541757,11 10,1/758,54| 10,6| 9,8 760,24| 8,4| 8,0 761,43| 6,5| 6,0 761,24| 6,2| *6,0] 10,8 5,1 | Découv.; nuagés au N. surtout.| N. O. 
12 |762,17 6,8/762,3r 7:9/762,05| 3,0] 7,5/62,98 6,4| G6,2/763,45| 5,8] 5,5/763,55| 5,0 5,1] 8,6 | 5,8 | Couvert; quelqués étlaircies..| 0. N. O0: 
— | 13 562,4 3,81761,98 5,5/759,96| 4,61 4,5/759,24| 2,4| 4:1]758,26| 1,8] 3,0/756,40| 1,8 3,41 5,6 | 3,4 | Couvert; quelques éclaircies. ..| S. E. 
© 14 [750,21 0,01748,59 02/7474] 3,4| 3,4/747,85 4,21 43174765! 4,5] 4,0!747,35 453| 4,01 5,5 » D} Couvert; neiges... 4... 1 SE 
à 15 1542,02 7,31740,31 8,41739511| 8,3| 7,41538,00! 8,6| 7,71736,84| 8,4] *7,5 735,43] 7,9] 6,8] 9,7 |—0,2 | Couvert; pluie avant l’obsért | S. 
> 16 1734,52 7:61735,76 9:91736,38| 10,2] 9,0 736,64| 8,4| 7:8/737:14| 7,8] 7,0/537,14| 5,8 71] 1152 | 3,7 | Très-nuageux..............:.| S: 
Fu 17 1737,59 711737, 25 8,51737,32| 9,7| 8,5 737:66| 7,1] 6,41738,54| 5,5] 4,9/730,50| 4,2 3,61 02 ET 61 Cbuverts er 0 SEEN ANS O: 
18 742,38 2,5/743, 12 3,074horil 2,4] 1,9/745,83| 1,6| 1,0747,32| 1,6! 1,5/56:,56| 1,8 1,1] 4:01 8lConvert 2 NN 
19 [552,55 1,4/753,53! 3,11 3,7/753,53| 8,4] 2,9/254,62| 3,0] 2,7[755,64| 5,2] 2,0l-55,/9 076| 0581" 23,6|Mo,5 | Couvert.-0.-22. 1.0. rar NE 
20 |756,20 052/755,95| 2,5] 1,9/755,68| 9,5] 1,0/756,8 2,1] 1,6/757:00| 2,0] 1,5/556,4| r,4 15910 3504206072) MOORVEREE... 2e 0 me see e co  ANINQUE: 
21 l755,12 —1,3/753,41| 0,2] —0,61751,08| o,7| 0,0 749,41|—1,2|—1,5/747,04|—0,3|—0,8/543, 0 —0,6|—1,2) 6,9 |—1,1 | Nuageux. SENTE ee NE M 2 
22 1733 ,90 *0,8/731,51| 4,0] 3,5]732,01| 5,6| 4,8 733,87| 2,2| 1,0/734,40| 1,5] 1,3/535 11 PA 1,0) 557 |—0,828 Couverts... .......:2...| O! 
23 735,87 —0,71785,02| 1,4] o0,4[733,45| 9,2 1,41733,14| 2,6] *1,7/732,24] 2,2] Ÿ1,1 731,96] 2,2] 1,5] 2,6 |—o;3 | Couvert; brouillard assez épais.| S. 
24 [734,34 *1,41734,82| 4,4] 3,2l734,75| 3,1] 1,8 735,73| 2,2] 1,7/76,58) 2,2| 1,51-38,00| 1,6 *0,9] 4,8 | o,9 | Couvert; pluie,..............| S. S. O. 
25 174,94 017/743,85! 3,6! 2,21744,57| 3,5] 2,5/345,42| 1,3] o,8[746,93| 1,4] 0,6/4,8| 5,0 40450 Let SOON era nee O2SLO7 
26 1751,52| 2,2] 1,5/752,59| 2,4| 1,4 753,07] 2,6| 1,7/754,07| 1,8| 6,9l795,08| 1,6] 1,0 755,55] 1,5| 0,9! 3,5 | 1,7 | Couvért............... LE SO 
27 1796,09| 1,1] o0,4/756,09| 1,8] 0,9/755,43 1,9] 0,8/755,85| o0,0/—0,5/7956,22|—1,4|—1,8]555,86 —1,6|—2,0) 9,7 1,0 | Couvert; brouillard très léger.| N. 
28 1753,96| o,9| o,0/752,49| 4,4 2,8/750,88| 5,2] 4,3/751,65| 5,6| *4,41740,90! 5,4] 4,9 748,80] 5,7| 4,7 de 2 Oil ChuvOrt. Lune MS NO: 
29 [738,44 8,8] 7,5l737,°8| 8,4 731736,69! 10,0| 7,9/737,1x 7,01 25,8 739,18] 6,4| 5,8 741,22] 6,4| 5,0] 10,8 5,6 | Couv.; pl. un inst, av. l’observ.| O. 
30 [748,21] 4,8] 3,8/749,14| 7,4] 6,7/749,00 5,7| 4,51748,05| 6,3] 5,5]744,77| 6,7] *5,81/43,01 10,3| 9,3] 8,0 | 4,2 | Beau; quelques nuages... ....| O. 
“APRES : PTE Cour...... 63mm,90 
Quantité d’eau de pluie recueillie pendant le mois. Mesriéte es sur 
Nota. Les astérisques placés dans la colonne du thermomètre tournant, indiquent que ce thermomètre, qui n’est, jusqu'à nouvel ordre, qu'un thermomètre d'essai, était mouillé par la 
pluie, 


(Voir Comptes rendus, 1° Mai 1854, page 797.) 


